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E X C E L S IO k Samedi 1" avril 1915

l a  méprhe ¿e Paganel
Nous devons bien des excuses á  Jules V ern e . 

A u  sortir de l’en fan ce, nous l’avtqns cledaigné 
parce que ses récits nous sen ib la ien t trop m - 
vra isem blab les. L es  surprises de la  guerre ac- 
tu elle  nous on t rendus m oins ex igean ts  sur la  
vra isem b iance. J ’avoue, pour m a  part que je  
m ’accom m odais n ia l de l ’h isto ire de Paganel 
—  de Paganel le d istrait, qui apprend le  portu- 
ga is  en p lace de l ’espagnol et s aperco it de son 
erreu r en vou lan l se ía ir e  entenure a u n  Pata ­
cón . «  En vérité, clisáis-je, une te lie  lab le  passe 
m a pu érile  crédulité. N u l u’ignore que la Pata- 
gon ie  fut colon isée par les Espagnols, non par 
les Portugais. et qu’ il y faut parler la  langue de 
Cervantes, non poin t cello  de Lam oens. »  Je 
m e rel'usaís done á prendre au seneux la  me- 
prise de Paganel.

J’ava is  tort. L ’aventure éta it vra isem blab le , 
pu isqu ’e lle  s’est. produile. P aganel n ’ etait qu u n  
devancier. .lules V ern e  n’éta it qu un propbete. 
A u  debut de 1915, quand s’ im prov isa  la  propa- 
gande franca ise á l ’ usage des deux hernis- 
phéres, R io-de-Janeiro , Sao-Pau lo  e t tout le 
Brasil fu  re n i inondés de brochures fo r t bien 
rédigées, adm irab lem en t im prim ees, dont le 
seul tort éta it d ’étre écrites en cspagnol e td e tr e , 
pa r suite, in in te tlig ib les  h la plupart des Bresi- 
liens 11 y  eu í un peu de stupeur parm i nos 
am is, quélques ricanem ents parm i Ies cóm p li­
ces de l ’A llem agn e . P u is  les Bréstliens oublie- 
rent l’ incident. lis  Pont s i bien oub lie qu lis 
v iennen t á nous maintenan-t, ü 1 instar de leurs 
i r é  res portugais.

J ’aurais m auvaise gr&ce ¡i rappeler cette s in T 
gu lié re  m éprise renouvelée de  Jules V erne, si 
e lle  n’élaifc poin t s ign ifica tive  e t sym ptom atique; 
si, par a illeurs, nous n’avicns fa it  preuve du 
m ém e m épris  des con tin gen tes  géograp luques 
e l psychologiques. Certesl il est facheux de 
con foridre —  m ém e prov iso irem en t —  le  Bresil 
avec la  Républiquo A rgen tino , sa traditionnelle 
r iva le  ; m ais il est plus g ra ve  encore d adresser 
les  mérnes adjurations, dans la  m em e form e, 
avec les m ém es argum ents, á lous les  peuples 
du m onde, quelles que soien t leurs aspirations, 
en dépit de la  d ivers ité  des sentiments^ re i- 
g ieu x  ou de la  con trariété des intéréts m atériels.

Or, c ’est bien ainsi que nous avons com m encé 
notre aposlolat. Les liv res  de Joseph B ed ier et 
d 'H ubert Bourgin , entre autres, ont etc traduits 
dans loutes les langues et répandus distraite- 
m eut parin i les neutras. A u x  neutros protestaros 
com m e aux catholiques du Ghili et du Para­
guay, on a parlé de la  cathédrale de Reim s, de 
la  barbarie et du sacrilége  a llem ands, des pri- 
sons du card inal M ereier. On a parlé de droit 
v io lé  á des com m ercants qm  n’ava ien t cure que 
d’afl'aires. On a essayc d’attendrir les Búlgaros 
de la  m ém e faqon que l ’on em p loya it, a juste 
titre, pour. ém ouvoir la  sensib ih té des evange- 
listes am éricains.

Sans doute, il faut reconnaitre que ccs m ala- 
dresses fiireu l com m ises par des bonnes vo­
luntes in d iv idu a les , en dehors de toute, respon-
 i • i : j  A ' 1 1  o r l m i m c f r ' í í h v í »

rcm p lacer le  bon de Sévres. L  app lication  de 
ce systém e ofTre des inconvém ents certains. 
Supposez qu’ il aboutisse, par hasard, a m an- 
dater une jo lie  fem m e á Chicago et un paci- 
fiste en R ou m an ie ! 11 y  au ra  év id em m en t m al- 
donne. Im ag in ez  pis et que les choix de per- 
sonnes soien t critiquables ; on sera  alors tente 
de s ’écr ier : «  Ceci n’est pas de la  propagande, 
m a is  de Pexportat-ion. »

Monzie.

Ce que Vori dit
E n  a t t e n d a n t . . .

Vous savez, la  brave serva n le  dont j e  vous  
citá is le  m o l l ’au tre  jo u r  : «  C.a n ’est p o u r la n l 
pas la  g u e rre  q u i em p éch e  les pou les  de pondré  
et. les caches de d on n er du la i l !  »  lili, b ie n ! il 
p a ra il qu ’e lle  a va il to rti  e l m o i aussi, p a r  con sé - 
q u en l.

Ix i  q u e rre  em péch e  les pou les  de p on d ré  et 
les vaches de d on n er du la it . P a r fa ite m e n t!  E t 
c’est ce que  v ien n en t de m e  d é m o n lrc r , de la  
f a (o n  la  p lu s  c la ire , deux aqricuU eurs  e l e lc - 
veurs d istingues, lec leu rs  d’ E xcelsior, le  d octeu r 
R om é e l le  com te  de L a  R ochem acé.

U n e  pau le  á l ’é la l de n a lu re  p on d  de 25 á 50 
ceufs p a r an. P a r  la  sé le c iio n , m ais aussi par 
une n o u rr ilu re  a pprop riée , les é lcveu rs  o n t fa it  
m on ter ce  ch x ffrc  á  150 e l m ém e 200 antfs. S u p - 
p r im e z  ou  réduisez cette n o u rr ilu re , su rlou l 
l ’a vo in e , e l la  pon te  d im in u e ra  fa la lcm e n t. O r, 
l ’a vo in e , réqu is itia n n ée , est devenue p lu s  ch é re : 
on  l ’a rem p la cée  p a r des p rod u ils  a lim en la ires  
de va leu r m éd iocre , e l le  résu lla t ne s’esl pas 
fa it  a llendre. A jo u le s  a ce la  la  suppress ion  m o -  
m enlanée de l ’a pport des départem en ts  envah is, 
de l ’im p o r la tio n  de B c lg iq u e , de Russie , de 
S erb ie , ele.

Q u a n l a u x  vaches, elles fu re n l e l co n lin u e n l 
d’é lre  réqu is ition n ées  aussi en g ra n d  n om b re  
p ou r l ’a lim e n la lio n  de l ’a rm ée , ce  q u i, en tre  pa- 
renlhéses, est reg re tla b le . D e  p lus , les fou rra ges  
et les p a illes , nécessaires á l  é levage, son t ver­
ses en  qu a n tité  a u x  a p p rov is ion n em en ls  m il i -  
la ires. E n f in  une qu an tité  non  n ég ligea b le  de 
la it, u tilis ce  dans les am bu lances, est sous lra ile  
au co m m e rce  de d é la il, e l i l  ne  fa u t pas ou b lie r  
n on  p lus l ’a u g m e n la lio n  con s id éra b lc  du  p r ix  
de la  m a in -d ’aiuvTe dans les  cam pagnes.

Le  com te  de L a  R och em a cé  co n c lu í, assez 
m a lig n em en l, que  la  «  bobonne  »  en  q u es lion  
ne d o it pas é lre  de la  cam pagne, ou que, s i elle  
en  est, e lle  a p p a rtien l d  la  n ou ve llc  ca lcgo rie  
de jeu n es  dem oise lles  q u i ne voud ra ien t, p ou r  
rien  au m onde, s o ig n e r les  pou les  ou  tra irc  les 
vaches. I I  la  ca lo m n ie  peu l-é tre ... E n  lou t cas, 
ses a rgu m en ls , a in s i que  ceu x  de son co n fré re  
en  a g r icu ltu re , son t putssanls, et j ’a i c ru  devoir 
les exposer avec p rob ilé .

- Pierre Mille.

Selon toutes probabilités, désormais, les séances 
de la commission seront favorisées de la présencc 
de deux membres au moins. A  deux, on fa.t plus de 
bruit, si besoin est... plus de besogne aussi, sans 
dowte !

* * *

Avant-hier, le Foyer du Soldat du seiziéme ar- 
rondissement, sous les auspxes de la Croix-Rouge, 
présidée avec un si délicat dévouement par M.ne 
Vatel-Dehaynin, a offert aux soldats des hópitaux 
de Paris une matinée, précédée d’une tres jo lie  cau- 
serie de M . Maurice Donnay, de l’ Académie fran- 
qaise, président d'honneur du Foyer. Mine Jeanne 
Granier, qui fait elle-méme partie de l’ceuvre, a bien 
voulu préter son précieux concours, ainsi que 
Miles Berthe Bnvy, de la Comédic-Fran<;aise; F.d- 
méc Favart, de l’Opéra-Comique; Maree Je Praince, 
des Var étés; Miles Chasles, Bug et Bos, de l’Opéra; 
M lle Andrée Charvet et M. Cardi. Ces excellents 
artistes, sur lesquels on peut toujours compter lors- 

! qu’il s’agit de faire plaisir á nos soldats, se sont 
| surpassés.

M . Fursy, dans ses chansons, et M. M iguel Za- 
' maeoís, venu lui-méme dire sa belle poésie A ux  
\ soldats de France, ont été acclamés.

T ig n o re r  : e lle  eta it une m sim iuen  iqiert e. suu- 
ventionnée, mais toujours parasiIaire. S i elle 
s’e «t  développée aprés une période d hésitation 
et de tálonnem ents, si d 'u tiies publications ont 
été entreprises com m e ce lle  du eatholique 
luxem bourgeo is P r iim  et ce lle  du carliste espa- 
gno l Francisco M elgar, si peu á peu nous avons 
étab li des contacls direets et précis avec tous 
les groupem ents étrangers susceptib les de serv ir 
notre cause, il serait e x cess if d’en repórter le 
m érite au svndicat de Tuturs am bassadeurs qui, 
sous des chefs  variés, gé re  le  détail de notre 
po litiqne élrangére.

Au  Quai d’O rsay, les plits actifs  collabora- 
lenrs du m in istre se sont em p loyés  á d istribuer 
des m issions com m e ils eussent, en d’ autres 
tem ps, d istribué des sourires. 11 aurait été na- 
lurel de rechercher pour chaqué pays le spécia- 
lis le qualiílé  dont la  venue, dont la  parole pou- 
vaient et d eva ien t insp irer confiance. Nous ne 
m anquons pas en France de savants modestes 
qui ont acqu is au lo in  une notoriété de bon 
a lo i : m ais, ceux-lá, précisém ent parce qu ils 
sont des savan is et des modestos, sont inconnus 
dans Ies anticham bres de la faveur. Ils  ne 
íu ren t poin t délégués á l ’é tran ger parce qu ’ ils 
ne dem andérent pas á  étre déleguest la pre- 
m iére  enndition pour ob ten ir une oussion  etant 
de la dem ander. En revanche, il advin t que 
d ’adroits solliciteurs, cam arades, cam arades de 
cam arades, gen s  du bou levard que le  chom age 
des «  répétitions généra les »  ava it la isses en 
d ispon ib ilité. obtlnrent le d ro it de représenter 
la  France sous des eieux qu ’ ils découvrirent du 
m ém e coup. Jadis, il éta it d’ usage d’attribuer 
aux artistes qu i ava ien t paru aux ga las  de la 
Répub lique des bons de Sévres en gu ise de re­
com penses : si j ’étais irrévérencieux, je  d ira i« 

que le  bon dé p ro ragan d e  a une tendance

Récemmcnt, vers huit heures du soir, le concierge 
du ministére de la Marine entendit que l'on rnenait 
grand bruit dans une des parties de l'hótel.

C'étaient des clameurs, des appels, des heurts 
sourds. On chercha d'oü pouvait provenir ce tapag* 
inusité et bientót on put se rendre compte qu'il avait 
sa source au troisiéme étage. A  n’en point douter, 
quelqu'un était enfermé dans l’un des bureaux —  et 
souhaitait vivement en sortir.

—  Les d e fs  ? Oñ sont les clefs ?
Naturellement, on ne trouva pas immédiatement 

les clefs —  parce que l'on s'affolait un peu.
Enfin, on les découvrit : la porte fut ouverte et 

l'on vit sortir un sénateur —  furieux et profondé- 
ment perturbé.

II y avait une bonne demi-heure que lTionorable 
pére conscrit criait, secouait les portes... commen- 
qant á songer á Latude et á Silvio Pellico !

Voici ce qui s’était passé :
U y a une commission sénatoriale de la marine 

qui se réunit au ministére, dans un des bureaux du 
troisiéme étage.

Quand nous disons «  se réunit » ,  nons employons 
un terme défectueux, car il n’y  a généralement qu’un 
seul menibre de la commission á la fois.

Tantót c’est l’un, tantót c’cst l ’autre —  le plus 
souvent, c’est M. Chéron. Mais, ce jour-lá, ce n'était 
point l ’honorab'e sénateur du Calvados.

A  sept -heures du soir, le ministére s’était vidé 
de ses locataires ordinaires, les portes avaient été 
fermées, et quand le sénateur. ses travaux term nés, 
avait voulu regagner ses foyers, il s’était trouvé en 
présence de difficultés imprévues. D ’oü son émotion, 

id ’oíi ses appels.

*  *  *

Quand on interrogea Itska Garfunkel sur l ’ori- 
gine de sa fortune —  la perquisition faite dans le 
luxueux appartement que l’ancien repris de justice 
occupait boulevard de Sébastopol amena la décou- 
verte d’une somme importante, de titres et de bi- 
joux —  il répondit : «  C’est un de mes parents, fort 

i riche, qui m’a fait un legs important. »
Quel peut bien étre ce mystérieux parent derriére 

leqñel s'abrite si aisément le pseudo-docteur Geor- 
ges? Nos rechcrches nous ont permis de découvrir 
qu’il existait, vers la fin du second Empire, un Gar­
funkel, au passé pour le moins aussi étrange que 
celui qui comparait devant le troisiéme conseil de 
guerre.

Voici ce que rapporte, á ce sujet, une curieuse 
chronique de l’époque :

«  Les juifs moins lettrés sont plus riches. Voyez 
plutót Garfunkel et sa femme, qui trónent presque 
toujours á l’Opéra et aux Italiens, dans une pre- 
miére de face, et qui, tous deux, portent de gros 
diamants á m’en dégouter tout á fait. Faut-il que 
l'on soit indulgcnt pour échanger avec eux des poi- 
gnées de main, voire méme des saluts ! Les millions 
de Garfunkel étant d’origine russe, il ne peut plus 
remettre les pieds en Russie, oü son absence fait 
vivement regretter que les condamnations pronon- 
cées en pólice correctionnelle n'entrainent pas le 
droit d'extraditiqn. A  Paris, tout le monde est̂  chez ' 
soi. Y  demande-t-on jamais á l’opulence d’oii elle 
vient, si l’on sait oü elle va ?

L e  «  neveu »  est bien digne de l’ancétre 
< *  *

Les Germano-Américains ont organisé, h New- 
York, une sorte de foire, au bénéfice de la Croix- 
Rouge des empires du Centre. L ’ idée est louablc. 
Mais dans leur plus naturelle action. il faut tou- 
jours que les Allemands mettent un grain de «  mu- 
flerie ». . ,

Et ayant installé, sur ce champ de foire, un tir a 
la carabine, les Boches d'Am ériiue ont habillé les 
poupées en soldats anglais, franqais, russes. italiens, 
etc etc Le soldat russe. entre autres, est repre­
senté =e trainant sur des béquilles; le jeu consiste 
á l’empécher de se relever. C ’est délicat, n est-ce

pas r , • i
Les Américains, malheureusement, ont mal pris la 

chose Une clameur générale s'est élevée pour pro- 
tcster contre une telle indécencc. Et un journal a 
demandé spirituellcment que les poupees represen- 
tassent plutót des ambulanciera, des mfirmieres an- 
glaises et des bourgeois be'ges.

Résultat : :1a foire ne fait pas le sou.
*  *  *

Les Autrichiens ne sont pas rassurés sur les inten- 
tions de la Roumanie. Leurs appréhensions touchant 
la participation de cet Etat á la guerre faite aux 
deux empires du Centre se traduisent par plus d'un 
signe. Retenons celui-ci encore : lorsque, provenant 
de Suisse, les sujets roumains se présentent á la frou- 
tiére autrichienne, on les laisse passer sans trop de 
difficultés, mais un peu plus' loin, á Feldkirch, on 
les arréte sous le moindre pretexte, surtout s’ils 
sont d'áge a porter les armes. On explore leurs 
bagages, on confisque tout ce qui parait suspcct, et 
les voyageurs eux-mémes sont retenus le plus long-
temps possible. , 1

Ces petites vexations ne prouvent pas une extreme | 
serénité d’áme chez les argousins de Franqois- :

Joseph- Le Veilleur.

Ayuntamiento de Madrid
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J o u r n a l  d ’ u n  n e u t r e

Je me sais toojonrg felicité d’étre Suisse, mais je  
cerníais raienx mon bonheur, depuis que la Tubaritia 
et le Sussex ont été torpillés.

Mon professeur de pliilosopbie a Heidelberg —  an­
cua gcrupule de. neutralité ne saurait me. fa ire oublier 
c-e vieil Hmdelberg —  mon prófesseur done, doeteur 
Eitel Schnaps (Exeellence!) disait :

—  Ainsi que toutcs autres affections, est'ramour 
de la patrie ensemble cansé et non causé.

Voilá une juste observatiou! Voilá une pensée pro- 
foude! Et néaninoins elle est elaire; car, n’en dé- 
plaise aux légers Frangais, il n’est pas d’incompati- 
bilité entre clair et profond. Limpide est la formule 
de Son Exeellence le doeteur Eitel Solinapsí Elle 
(Son Exeellence) entendait par ees mots lumineux 
que nons ainions d’abord notre patrie sans raison, ou 
pour ía raison qu’elle est notre patrie (comme dit 
beáueoup moins philosopliiquement leur Montaigne, 
parce que c'est lui, parce que c’est moi) ,  et eette rai­
son, qui n’en est pas une, suffirait á la rigueur; mais 
en outre, nons aimons ordiuairement le pays pour 
telle ou tollo raison aecessoire.

Exemple : les Frangais diseut. aimer la Franco en 
iant que Frangais, paree qu’elle est la France, et, de 
plus, paree qu’elle est la (erre elassique de la liberté, 
comme ils prétendent. La  Suisse le fu t plus tót, mais je 
ne veitx pas les chicaner lá-dessus, et puisque le ba­
sar J de l ’éeritiire a rameuó sous ma plume le nom 
de mon eber pays, je  vais déclarer subitement ma 
raison aecessoire de le chérir (outre la prineipale, 
qui est que j ’y ai vu le jour).

Ce! te cause de surcroít est la siluation géograpbi- 
.que de l'Helvélie. Favorisée de la nature, elle n’a au­
cun dóbouché sur l ’élément perfide! Elle n’est pas 
une puissanee maritime! Je doute que l’on me púisse 
contester cela sérieusement. I I  me souvient d’une 
pitee de tliéátre, dalant du seeond Empire, oü se 
voyait úu soi-disant ambal suisse. Bévne ou plaisan- 
teríe grossiére? I I  ne m’apparlient pas de déeider; 
mais ce n’est pas do quoi rire, et j ’ai toujours pensé 
que la réputatjon spirituelle du Frangais vient de 
nolre scule promplilude á poulfer ebaque fois qu’il 
biche un bou mot. Tenons notre gravité, il ne passera 
plus pour dróle.

Maiutouant, j 'espere, ou devine pourquoi le tor- 
piilago du Susse.r et de la Tubantia m’a rendu plus 
sensible la position, s¡ je  puis dire, supei-eontinen- 
tale de l ’Helvétie.

Nous ne sommes pas les seuls ueutres. I I  y  a les 
Scandinaves et les _ Espagnols, et les Américains et 
¡es Hollandais. Mais toutes ces puissances sont ma- 
•ritímes, et quelques-unes m?me coloniales.

H  en résulte :
1 ° Qu’elles peuyent étre lesees par la  guerre sous- 

marine, lioclic milii, eras tibí, au lieu que je  défte re3- 
¡ ’eetueusement l ’amiral von T irp ifz ou son succes- 
seur de jamais eouler un batean suisse, soit dit san3 
oftenser MM.^Meilhac, Halévy et Offenbaeh;

-*  I I  en résulte que tous ces neutres sont obligés 
de_ fnire_ des protestations platoniques, chaqué fois 
qu nn vaissean est onvoyé par le foud, et je  n’appelle 
pas cela une réclle neutralité. Le présideut des Etats- 
Uuis doit rédiger des notes. Le gouvernement liol- 
landais, ne saebant mieux faire, equipe un liépital 
flottant ponr recueillir, le cas éebéant, les nnalheu- 
reux naufragés. Si nous autres, Suisses, imitions en 
ceei la reine Wilhelmine ou le présideut Woodrow 
>' dson, le monde entier nons dirait :

—  Mékv-vous de ce qui vous regarde!
Nous n’avons méme pas le souei de nous laver les 

manís!

Personnellenientj je  soubaiterais que la marine, ou 
pintor la sous-marine allemande reslát sur ses lan­

dre- ce niois-ci. pour mes affaires. Je ne vois pas 
comment je m’y  ponrrais rendre, sinon par le moyeu 
;1 un batean frangais ou anglais. D ’ailleurs, ils cou- 
leu! a ii-.,i bien les bateanx neutres. E t il est seanda- 
üiIIX’ 011 y  pense, il est odieux que moi,
■ luenzli (Jnlius), paisible représentant de comuierce, 
.le ne puisse pns fa ire mes affaires sans risquer ma 
vie.

p. c. c.
A b e l Herm ant.

L a  flotte a l l e m a n d e  s ’appréte  

po ur  u n e o f fe n s i v e  d a n s  la Ba lt ique

L o n d r e s ,  —  D'aprés un lélégramme do Pétro- 
grart au Tim es  en date du 30 mars, l a flotte a lie- 
mando jouerait un róle imporbant dans ¡'offensive 
prochame en Russie; elle-se rassemble en ce mo- 
rnem a Libau, avec l’ intention évidente de renouve- 
Í S  n;;' 'n ah,v e 1de íorcem ent do l’entrée du golfo 

V“ a I)e,ntlan,1' 1 ue 1 armée allemande opérerait 
ou. torre dans le seclom- de Riga.

s,ur 1(1 swrre, la plus oompléleTta
b  • m ■!n 'ler eon<línohs a cÍ U ecü° n “ E x ce ls lo r  „ .Lon« ‘ iions sp écm les  á ses  b u rea a x .

L A  B A T A IL L E  DE VERDUN
L ’évacuation de Malancourt

Sim ple rectification de notre front, qui coute a l ’ennemi des pertes terribles.

L es  deux sa illan ts que fo rm a ien t en sens 
con tra ire  nos lignes et cellos de l’ennem i sur 
la  r iv e  gauche d e  la  M euse ont été atteints 
dans une proportion  á peu prés éga le  par les 
récen les o lfens ives  des deux partís. M a is  la  
va leu r du terra in  gagné est b ien  d ifférente.

S i les A llem an ds ava ien t pu déboucher du 
bois de M alancourt, ils  trouvaient devant eux

une dépression  qui les m enaU . á trois k ilo - 
m étres et dem i de distance, au v illa g e  d’ Esnes, 
d’oíi ils  p rena ien t a revers  nos positions de la 
cote 304, et cellos du M ort-IIom m e, qu ’ ils v ien - 
u en t d ’attaquer de fron t dans la  jou rn ée  d’h ier, 
sans ob ten ir  aucun succés. U .im porta it de pré- 
v én ir  c e  m ou vem en t tournant. Nous avons p le i- 
n em ent attein t le but en leur reprenan t la  corne 
sud-est du bois, qu i se nom m e le  bois d ’A vo -  
court.

L e  v illa g e  de M alancourt est, au contraire,

au  bas d ’une pente douoc qu i s ’ó léve  jusqu’S 
la  cote 304; la  d istance est d ’ un peu plus do 
deux k ilom étres, la  d ifférencc de n iveau  dé 
qua lre-v ingts m étres. L e  v illa g e  de Béfcbin- 
court est dans une situation  analogue par rap- 
port au M ort-IIom m e.

1 1  est c la ir  que la  possession de l ’un ou l ’au- 
tre de ces deux v illa g es  ne procure h l ’ennem i 
aucun avantage pour l ’atbaque des deux posi- 
tions dom inantes. G’est pourquoi la  question  
de l ’évacuation spontanée de M alancourt avait 
été posée. On decida de s ’y  teñ ir jusqu ’á l ’at- 
taque prévue, et de ne s ’eñ  re tire r qu’en in fli- 
gean t le  p lu s de pertes qu’i l  sera it possible a 
l ’agresseur.

Une prem iére attaque, dans la  jou rn ée  de 
m ercred i, n ’ava it réussi qu’á en léver  un ou- 
vrage  au nord de M alancourt et deux m aisons 
du v illa ge . L ’o ffen s ive  a été reprise  jeu d i soir, 
dans trois d irectións convergen tes  : au nord- 
ouest, le  lon g  dé la route de M on tfau con ; á 
l ’ouest, par le  bois de M a lan cou rt; á  l ’est, par 
les  co llin es de Ou ís y - M a lg ré  cela le bata illon  
fran ga is  qu i d é fen da it cetie position  avancée 
ne s ’ost rep lié  q u ’aprés une défense acbarnée 
q u i a duré toute la  nu it et a conté fo r t cher á 
l ’ennem i-

Devant de tels résultats on congoit qu ’un c r i­
tique m ilita ire  d ’outre-Rhin , le  lie iiten an t Schu- 
bart, déclare fro id em en t cpie V'erdun sera it 
p ris  sinon  cette année. du m oins J ’année pro- 
Chaine ou la  suivante. Ce ealcu l est d ’une exac- 
titude m atbém atique, m ais b condition de fa ire  
abstraction des árm eos de l ’ Entente, dont l ’ iiw 
tervention pourra it b ien  d ’ic i lñ  ch an ger le 
cours des événem ents.

Jean Villars.

LE U R  D ERXIER CRIME

lis  coulent un navire-hopital
L e  n a v ire -h óp ita l Portugal, qu i appartcnait aux 

Messageries M arítim os e t fu t m is á la  disposition  
du gouvem em ent russe, a óté coulé par un to rpü - 
leu r ou  un sous-m arin  állemand. I I  y avait á  bord 
un grand nom bre do blcssés.

L e  Portugal p orta it trés ostensiblement les m ar­
ques de la Croix-Rouge.

Aprés a vo ir  noyé les im ocen ts  passagers du 
Sussex, les marins allemands, au m épris ae toutes 
les conventions e t des droits de l ’humanité, tuent 
les malades e t los blessés.

Le nouveau ministre de la Guerre 
de Russie i

L e géxéral Chouvaieff

L e  nouveau m inistre de la Guerre de Russie, 
général Chouvaieff, esl ügé de soixante-deux ans, 
I l  avait été nominé ¡réeemment intendant général 
prés le quartier général, aprés avoir été chef des 
Services de l  intendance. Avant d'étre appelé á ces 
fonctions administratives, qu’il oocupait depuis 
pilusieurs années, le  suecesseur du général Po liva- 
nof avait passé par tous les postes du commaude- 
ment; il avait été, en dernier lieu, commandant du 
2 ’  corps au Caucase. On lui préte l’ intention de 
travailler en connanto collaboralion avec lá 
Do um a.

La réorganisation de l ’Europe
PAR

ü e rr  R IT T E R , de Berlín

Un écrivain berlinois, le doeteur A. Ritter, vlen^ 
de publier un ouvrage intitu lé : «  La  réorgani­
sation de l’Europe » .

II déclare dans ce liv re  savant que rAllemagna 
est l ’ instrument de la volonté divm e et qu’elle a 
la mission de tracer aux pays d’Europe et d 'j 
monde de nouvelles frontiéres.

Herr R itter s’est m is h la besogne : il laissa 
Libau k la Russie. La  frontiére de la Prusse com- 
mencera au sud do Libau, se d irigera vers l’est, 
s’ lnfléchira prés de Kowno et suivra le Niémea 
jusqu’k Grodno, oü elle rencontrera le nouveaq 
royaume de Pologne. Au sud, la frontiére ira jus­
qu’á la Bessarabie.

A  l’ouest, l'em pire d’Allemagne prendra le nord 
de la France jusqu'á l’embouchure de la Sornrne, 
suivant la ligne Bapaume, Yerdun, Saint-M ihiel, 
Pont-á-Mousson.

La  Belgique sera naturellement incorporée  ̂
l ’Allemagne.

Au sud-ouest, il sera indispensable d’occuper la! 
basse Vénctie et les Marches du Friou l et de Tré-j 
vise, jusqu’au lac de Garde.

Herr Ritter, qui, évidemmient, est un sage, dé-) 
clare qu’ il faut renoncer á de plus larges an-j 
nexions; mais il conviendra de rem ettre en ordre 
les Balkans. A  cct effet, la Gréce devra ceder Sa- 
lonique, le sud de la Macédoine, la Chalcidique el 
Thasos.

Eh ! qu’en pense le beau-frére du kaiser?
La  Turquie d'Asie, le  Caucase, la Perse occiden- 

tale recevront des colons allemands. La  Perse ser* 
d'ailleurs partagée entre la Russie et la Turquie, 

En  Afrique, la Turquie recevra l'Egypte, l'A llc - 
mague le Soudan, l'A frique orienlale, l'Afrique) 
céntrale, le Congo, jusqu’á l’A frique allemande oc* 
eidentale.

L e  doeteur Ritter ajoute : « II va  de soi que, 
pour atteindre ce but, il faudra continuer laguerrS 
mondiale pendant une dizainc d'années. »

D E S  A V I O N S  B O M B A R D E N T
une vílle suisse

L ’enquéte révélera leur nationalité

B erne . Un communiqué officiel annonce qui 
- j matin ideux aéroplanes étrangers dont la natío* 
nalité n’est pas encore établie ont survolé Porren» 
truy et ont je té  sur la v ille  cinq bombes qui ou( 
causé o cu de dommages. Une enquéte est ouvertft

ce
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Le combat dans la tempéte
Com m ent la Cleopatra 

coula un destróyer allemand

Londres. —  Le  Sootsman publie une deseription 
du raid opéré sur les cótes atlemandes e t sur ila 
rencontre qui su iv it entre contre-torpillcurs.

L ’escadrilie partit dans la tempéle et la  Iutfce se 
déroula au m ilieu des édéanenfcs déchafnés. La mer 
démontée séparant les navires et des tourbillons de 
tneige empéehant les signaux optiques, pendant la 
chasse des destroyers allemands, la lutte devint 
uno queslion individuelle dans laquelle 11 s’agis- 
•sait d'aporcevoir l’adversaire le prem ier e t de 
Pécraser.

Tous les cauons tonnaient, faisant de bonne be- 
sogne. chaqué fo is  que la silhouette d’un navire 
allemand apparaissait dans la brame.

II convieut de signaler Paudace des marins an- 
glais, allant, au m ilieu du combat, secourir leurs 
camarades, aprés la perte du Medusa, ainsi que les 
survivants des deux chalutiers armes alle.niands 
qui avaient été coulés.

Les Atlemands subirent de Iourdes portes; deux 
destroyers prirent feu et disparurent au m ilieu 
de la teinpéte, dans la  direction de l’est,

A  la  fin de la journée, le Cleopatra, au m ilieu 
d’un tourbillon de neige, arriva dro it sur un des­
tróyer eitnoini, et, reconnaissant un adversaire, 
fonpa sur lui ouvrant un feu d ’onl'er.

I/ennemi essaya k peine de répondre : avant 
qu’il eút. pu laneer sa torpille, le Cleopatra, a rri- 
vant sur lui, l’éperonna. L ’ennemi se degagea péni- 
bloment; on v lt  la m er s’engouffrer k ílots dans sa 
coquo crevóe.

A  ee moment, la neige le déroba aux regarás; le 
Cleopatra se lan?a k sa reoherche, mais la nuit 
lomba, et l ’on n’aperput plus que la mer oü sur- 
nageaient des épaves au m ilieu a’une nappe d’huile.

L ’ A i i c m a g n e  d e m a n d e  c o m i t é  a u  B  é s i l
d e  s a  s y m p a t h i e  p o u r  l e  P o r t u g a l

Nous publions sous réserve un télégrainme de 
Rio-de-Janeiro, qui nous est communiqué par 
Y Agencia Am ericana, aux termes duquel le gou- 
vernement allemand a demandé k M. Oscar de 
Teffé. ministre du Brésil k Berlin, des explica- 
iions au sujet des manifestations qui ont ou lieu 
au Brésil en faveur du Portugal.

L e  Brésil ne manque pas de bons arguments 
pour répondre k cette véritable provoeation. Ou- 
tre que i’Allemagne n’a aucun dro it de se méler 
d ’aft’alres domestiques qui ne sont pas les sien- 
nes, le Brésil pourrait justement lui demander de 
restituer les fonds de l’E tat de Sao-Paulo, qu’elle 
a uontisqués; l’Allemagne, en effet, retient des ca­
fés qui appartiennent k cet Etat brésilien, pour 
une valeur supérieure a 12 0  m illions de franes.

La Liga  ern favor des Aliados, de Rio, sollicite 
le  gouvcrnement de fa ire  disparaitre cette irré - 
gularité, qui serait susceptible de motiver, avec 
les adversaires de l ’Allemagne, un conflit dans 1c- 
quel le Brésil n’aurait pas le dro it de son cóté.

A U  JAPON

COMMUNIQUÉS OFFICIELS
du Vendredi 31 Mars (607*  jour de la  guerre )

Q U IN Z E  H E U R E S . —  En Argonne, nous 
avons repoussé deux attaques á la grenade 
dlrigées sur nos positions  au nord d’Avocourt.

A  l’ouest de la  Meuse, le bom bardem ent de 
M alancourt a redoublé de vlolence au cours 
de la nuit. L es  Allem ands ont lancé une série 
d’attaques en  masse débouchant de trois cótés  
a la fois sur le  village, qui íorm ait un saillant 
avancé de notre  iigne e t que tenait un de nos 
bataillons & avant-postes. A prés  une lutte  
acharnée, qui a duré toute la nuit et qui a 
coúté des sacrifíces considérables a l’ennem i, 
nos troupes ont évacué le  village ruiné dont 
nous tenons les issues.

A  l’est de la Meuse, nuit calme.
E n  W o év re ,  les Allem ands ont tenté a trois 

reprlses de nous en lever un ouvrage á  l’est 
d’Haudimont. Toutes leurs tentatives ont été 
repoussées.

Sur le reste du front, aucun événem ent im - 
portant á signaler.

V IN G T -T R O IS  H E U R E S .  —  A u  sud de la 
Somme, l ’ennem i a tenté, aprés une prépara-  
tion (fartillerle , une sérle de coups de mains 
sur nos petlts postes de la région de Dom= 
pierre. Toutes ses tentatives ont échoué.

En Champagne, nos tirs de destructlon ont 
bouleversé les tranchées allemandes au sud 
de Sainte=Marie-á=Py. U n  avión allemand a 
été abattu par nos canons spédaux. L ’appa- 
reil est tom bé en  fíammes dans les llgnes en - 
nem ies au nord de Tahúre.

En Argonne, notre artlllerie a canonné des 
troupes en  marche dans la direction de V a - 
rennes.

A  l’ouest de la Meuse, l’activlté de l’a rtll- 
lerie  s’est ralentie dans la région de Maian=  
court. L ’ennem i tía  fait aucune tentative  
pour déboucher du village au cours de la 
journée. Dans la région du M ort-Hom m e,  
aprés un vio len t bom bardem ent, l’ennem i a 
déclanché vers 18 heures, sur nos positions 
au nord=est de la cote 295, une forte  attaque 
accompagnée de barrages d’obus lacrym o- 
génes. L es  Allem ands, qui avaient pu p ren - 
dre pied un ¡nstant dans quelques élém ents 
de notre prem lére llgne, en ont été rejetés  
par une v iv e  contre-attaque de nos troupes. 
U ne autre attaque ennem ie dlrigée un peu 
plus tard a l’ouest de cette m ém e positlon a 
com plétem ent avorté.

A  l’est de la M euse  et en W oév re ,  activité  
m oyenne de l’artillerle.

Dans la  forét d ’Aprem ont, nous avons bom -  
bardé les cantonnem ents ennem is de V a rv i- 
nay. Un  tlr exécuté sur une batterie alie- 
mande en actlon a provoqué l’explosion de 
plusieurs caissons.

Propos d’un inconnu
D y  avait autrefois, en France, un eertain vicias 

major qui disait le temps qu’il ferait. Jalouse de cette

ti01 re, ¡’Allemagne s’est fabriqué un major, á  l’instar 
u ndtre, mais un major tenúble, qui orache feu efc 

flamme, qui amnonce des hecatombes, en un mot, une 
fagou de Némésis sous un easque á  pointe. On u’eoi- 
tend parler que de ha i, en ce moment : il s’appelie 
le major Moraht et sévit au Berliner Tageblatt.

N ’ayant pu participcr aux ga-audioses travaux de 
l ’année allemande, pour des raisons que notas devi- 
nons —  tout le monde ne peut pas étre Hiuder- 
burg ! il s’asseoit sur un rond de cuir et, de la._ il 
raisonne selon la maniére boche qui consiste ;i dire 
des choses aimablcs a la France quand il la croit 
vaineue, et des choses qiti voudraient étre désagréa- 
bles quand les événements tournent bien potar elle.

Apares notes avoir reproché d’étre en guerre avec 
6a douce patrie, vu que la France et l’Allemagne dfi- 
vraient mareker la nuain dans la main a la eonquéte 
du globe : «  Quelle folie, s’écrie-t-il, de pensar que 
l’attaque de Yerdun n’a qu’un but politíque on dy- 
nastique ! Ce que nous voulons, e’est atteiiadre ati 
oceur 1’armée fi'ancaise. Nous sonunes trop honunes 
de gueri-e, nous Allemands, pour nous préoecuper de 
l ’opinion ; une armée ne doit avoir qu’iine votonté : 
anéautir l ’armée ennemie. Les Frangais Pappren- 
dront de nous bientót. »

L ’ idylle est finie : on nous fa it les gros yeux.
Yieux major, vous nous la baillez belle! Et d’abord 

quand vous nous dites que l’attaque de Yerdun u’esfc 
pas faite pour sauver les Hohenzolleraa, vous enfou- 
eez uue porte ouverte. Quieonque eonuaít un tant 
soit peu l’Allemagne sait que l’empereur et roi n'a 
ríen a eraiudre de ses humbles snjets. Mais quand 
vous nous dites que Patt-aque n’est pas politíque, 
vous démentez votre patrón, M. Theodov UVolft', anal 
de M. de Jagow, et qui, dans le méme Berliner 
Taqeblatt, a expliqué les raisons de i'attaque de Ver- 
duu.

Ces raisons. nous les connaissons. Ce sont c-elles 
que le chancelier de Betlrmann-Hollweg_ a soumises 
aatx socialistes, en décetnbre dcniier. Tiraillé eittre 
les agrariens qui voudraient la Polognc et les pro- 
vinces baltiques ; les industriéis qui voudraient la 
Belgique et le bassin de Briey; les socialistes qui 
aceepteraieoit Passervissement de PAlsace-Lorraine 5 
les pangermatoistes qui voudraient des «_ jiortes de 
séeui-ité » ;  le ehancelier qui ne pourra lien donner 
est forcé de faire quelque ebose..., ce quelque chose 
c’est I’attaque contre Verdun, une des «  portes de 
sécuiité ».

Et puis ne failait-il pas redolmer a  PAUemagne 
uue eonflanoe qui diminuait 1... C’est M. Theodor 
W olff qui a  done raison de dire que nous assistons 
k une attaque politíque.

Restent vos terribles vocifératious stratégiques, 
vos affirmations que l’heure a sonné pour Parmée 
allemande, de nous asséner le coup délinitif. Eli bienl 
nous verrons !... Nous avons le calme, eoiume disent 
nos soldats. Mais c’est profondément irreparable 
pour vous, si le coup rate.... si votre esperance de 
viotoire ne se réalise qu’en un cbarnier 1

LTnconnu.
   » + <  —

Li-Yuan-Hong sera-t-il président 
de la Répub’ ique chinoise ?

o énéhal  Ok u  Géxébal Oshima

T okio. —  L e  m inistre de la Guerre, général 
Oku, a donné sa démission; il est remplacé par le 
.vice-ministre général Oshima.

L A  Q U E R R E  A E R 1 E N N E
U n  de nos pilotes, au cours d’un com bat 

m ouvem enté, a descendu un aviatlk qui est 
tom bé dans nos llgnes, a Soppe (rég ion  de 
B e lfo r t ).

Le cardinal M erc íer  
et les calomnies allemandes

L e  XX* Siécle, journal belge présentement pu- 
b lié au Havre, publie une tres intéressante lettre 
de son correspondant de Rome.

«  Dans les cereles du Vatican, on assure que 
ni le général von Bissing, ni le gouvernement a lle- 
mand n’ont envoyé de plaintes au pape contre 
le cardinal Mercier. L e  Souverain Pontife est 
d’ailleurs décidé k fa ire respecter par l’A llem a­
gne l’ autorité pontifleale, et il a adressé á se3 
nonces des instructions trés séveres et tres caté- 
goriques. Si von Bissing osait accomplir un acte 
quelconque contre la liberté du cardinal Mercier, 
Rome fera it ent-endre sa voix.

»  La  campagne de la presse allemande contre 
le cardinal Merciea1, coupable seulement d’avoir 
rópété lldélement les paroles du pape en faveur 
de la restauration de la Belgique, a produit au 
' ’ aiican un effe t désastreux pour l’Allemagne. ».

Une dépéehe japonaise, inspirée de source Pe- 
íiai-Shanghai, doune pour possible la nomination 
du général chinois L i-Yuan-Hong k la pi'ésidencc 
de la République, si Yuan-Clae-Kai était obligó de 
démrssionner.
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L ’appel partiel 
de la classe 1888

Des notes officienses ont fa it  connaltre pourquoi 
Qe gouvernement a décidé d'appeler une fraction de 
Qa classe 1888  e t comment doit s’ effectuer cetle 
convoca tion.

Suivant J’ invitation du Parlement, résultant du 
vo lé  de la proposition de résolution Mourier, il 
s 'ag il de ¡remplaeer par des R.A.T. ies 'hommes de 
B’armée active, de la reserve et de l’armée terri- 
loriale qui ont été placés en sursis comme maneeu- 
vres ou au titre  de «  professions diverses >> dans 
les usines ou aleliers travaillant pour la dótense 
mationaile. Gette substibution est une opération de 
débusquage de m ilita ires du Service armé que 
leur état ni leur age ne désignaient .pour de tels 
emplois et qui s’y  sont glissés, pour la pflupart, 4 
!la faveur de  la latitude laissée aux industriéis de 
íes désigner eux-mémes nominativement. Leur 
nombre a été evalué a une soixantaine de millo.

L'administration de la Guerre commence par 
íippder 25.000 hommes de 'la classe 1888 pour ces 
remplacements, et ces convocations doivent inau- 
gurer ohez nous le systéme qu’ont adopté inuné- 
diatement nos al/liés anglais et qui résulte de la 
position de fam ille des intéressés : les célibataires, 
d’abord; .ensuite, les veufs ou mariés sans enfants, 
ceux en ayant un, puis deux, etc. Tous nos hommes 
de ladite classe ont été, a cet effet, invites a  pré- 
ciser dans une carte émanant du recrutement et 
par uno déclaration a  la snairie, leur position a  
cet égard, avant le 31 mars.

Le  principe d ’une priorité. dans Tordre inverse 
des tliarges de fam ille, ne peut trouver de détrac- 
teurs, alors surbout qu’il s’ag it de l'appel partiel 
d une v ie ille  classe. Mais, n'y ava it-á  pas aussi 
ti teñir comple des considéraíions d’espéce, puis- 
qu il ne s’agit que de besoins en manceuvres et 
ouvriers divers, tels que charretiers, scieurs. bú- 
coerons, homme de peine, ele.? Parmi les cé li- 
Ibataires de la classe 1888 n’y  en ava it-il done pas 
dont l'appel ne repondrá ainsi 4 aucune u tilité et 
qui ne soront mobilisés que pour le principe?

L 'appel de la prem iére série compnend tous les 
célibataires et les veufs ou divorcés sans en fa n t; 
Jes pudres d'exócution convoquent ces calégories 4 
partir  du 31 mars et, par conséquent, avant de 
connaltre les résultals de l’enquéte qui en eút 
délerm iné le c liiffre  global pour toutes les régions 
II y  aura ce qu’ il y  aura. G’est cependant la cen- 
tralisation au m inistéro de ces renseignements, 
par un simple télégramme de chaqué bureau de’ 
recrutement, qui aurait perm is de s? rendre 
com ple des ressources générales et d ’ag ir en toute 
connaissance de cause.

Une antro question est celle des hommes de 
cetle  classe qui ont déj4 passé plusieurs mois 
sous les drapeaux. II en est qui ont été renvoyés 
dans leurs foyers 4 d ifférenles époques e t l’adm i- 
nistration m ilita ire  n’enlendait pas teñ ir compte 
ti ceux-ci, actuellement, de leur mobilisation. A  Ja 
suite d ’une démarohe fa ite  auprés du ministro de 
Ja Guerre par une délégation de la Commission 
de 1 arrnée de la Chambre, 4  ce sujet, le gouverne- 
ment a décidé que ces hommes ne seraient pas 
compris dans les nouvelles convocations. Une sem- 
Iblable intervention, en une m atiére de puré admi- 
mislration, peut parailre insolite; le plus regret- 
table est qu  elle a it été nécessaire et Lrop justifiée.

Or, le cas se répéte, a fo r t io r i,  pour ceux qui. 
appelés depuis le prem ier jou r >et ayant par con- 
Béquent v ingt mois de présence sous les drapeaux, 
6i' trouvent encoré mobilisés, quelle que soit leur 
situation de famille- En présence de la mesure 
¡prise 4 l’égard des précédents et des dispositions 
d  ensemble concernant l’appel partiel de la classe 
1888, on ne saurait, sans injustice, ne pas envi- 
sager Ja releve de ceux qui ont déj4 accompli le 
temps de Service le plus long.

Les  appels d’auxiliaires ont été une école des 
plus compliquées et dont les eflets ne laissent pas 
de peser sur la v ie  économique du pays. II ne fau - 
dra it pas la renouveler en p e lit 4 l ’occasion de la 
mobilisation d’hommes dont l ’áge et la situation 
m éritent attention, aussi bien au point de vue 
parlicu lier qu’á  celui de l ’intérét général.

Commandant V...

Les nominations d ’officiers 
á  titre temporaire

Nombre d ’ofüeiers, nommés depuis des mois i  titre 
temporaire, le derneurenl, parail-il, imalgré citations et 
uécora-tions, ipendan! que d’autres, sans diffiCBlté, re- 
cuefflent te gadon a titre déflnitif.

M. VioUette, député d'Eure-et-Goir, s’est ému de cet 
de •rfioses. Et, par une proposHíon de résolution, 

it demande 6 la Chambre de le Taire cesser en invitant 
le ministre de la Guerre « á reviser au bout de six 
inois la situation de tout offlcier d'un grade inférieur 
a celui de général, qui aurait été l ’objet d’une nomina- 
tara 4 titre temporaire ».

nomination 4 titre temporaire est une épreuve,
A ,. * r , n?. S0D. exposé des motifs. Lorsqu’elle a duré
on i ? f  .n, ,eí P^rí e.n0e esl faite : ou 11 íaut rétrograder, «u  n rauí consolider. »

Lombard, Laborde 
Garfunkel et Cie

(DEUXIÉME AUOIENCE)

Laudience d’-liier a été une déception pour le 
public qui croyait entendre Ies prerniers in terro- 
gatoires sur les faits dre i ’accusation. Par suite de 
l’absence aux débats du docteur Fortuné Laborde, 
il n’a pu étre donné lee-ture que du second tiers 
du rapport. Voici la relation dans leur ordre chro- 
nologique des incidenls provoqués par 1c  «  dé- 
faut »  de Laborde.

A  m idi et demi, les accusés prennent place ü 
leurs bañes dans le méme ordre que la veille. Une 
demi-iheure plus tard, le colonel Favart ouvre 
l’audience. L e  commandant Marcet, commissaire 
du gouvernement, se léve pour dóclarer qu’il vient 
d ’étre iaform é que l’a ide-m ajor Laborde s’était 
fa it porter malade á la prison du Chercbe-Midi. 11 
demande au présidenl de ta ire proceder, en vertu 
de son pouvoir discrétionnaire, á l’examen m edi­
cal de  l’accusé.

■Le colonel Favart désigne le docteur Socquet 
pour se rendre immédiatement au CJierchc^Midi 
auprés do Laborde. L ’audlenco est suspendue jus- 
qu’4  trois beures.

A  la reprise, Padjudanfc-grcffler R iv iére com ­
mence la lecture du rapport du médecin-légiste, 
mais on s’aper^oit que le défenseur, M* Ducos 
de la Haille, est absent —  il plaide devant le pre­
m ier Conseil de guerre —  on I’envoie cbercher. 
Une dem i-heure se perd ainsi. Enfln, on peut lire 
ic documcnt.

Le  docteur Socquet s’exprim e ainsi : «  L e  doc­
teur Labordo, que nous trouvons alitc, nous dé- 
clare qu’il est trop souffrant pour se rendre ~á 
l’audience, qu’il n’a pas dorm i cetle  nuil, qu’il est 
plus fa ib le qu’hier. II nous prie de dire que c ’est 
par dóférence pour le Conseil qu’ il s’est présenté 
4 l’audience d’hier. Nous constatons que le pré- 
venu est moins abattu et moins déprimé, il nous 
parle av>ec aisance et soulient faeilement la con- 
versation. II n’a  pas de lempératurc. » E t le  m é- 
decin-expert concluí que l’état du docteur La - 
borde est plus satisfaisant qu’hier et qu’ il peut 
so rendre 4 l’audíence...

L e  colonel Favart ordonne que sommation soit 
fa ite  4 Laborde d’avo ir 4 se présenter aux débats. 
Nouvelle suspensión jusqu’4 4 heures. A  l’hcuro 
dite, lecture est donnée du-procés-verbal du sous- 
o ffic ier de la garde qui avait refu  mission de se 
rertdro au Cherche-Midi. «  Laborde, y  est-il dit, 
s’est refusó 4 comparaitre, prétoxtant qu’ il se sent 
plus faible que la ve ille  et qu’il se refuse 4 don- 
ner le spectacle d’un o fflc ier franpais véritable 
b loque húmame » .

—  Qu’on  m e juge sans m’entendre! s’est-il ex­
clamé.

C’est la comédie de la  ma'adie qui se poursuit. 
En vertu  de l’arlicle 118 du code de justice m i­

litaire. le  président ordonne la continuation des 
débats, déclaranl qu’ il sera passé outro 4 la pré- 
senco de l’accusé. On se hornera 4 lui clonner, 
aprés cliaque audience, communication des débats.

Ouf!... L ’adjudant R iv iére peut enfln poursuivre 
l’audition du rapport du capitaine Bouchardon. 
De ces cinquanle pages, un cas —  celui du ré- 
form é Coumoul —  souléve un véritable dégoüt. 
Pour arriver 4 ses flns, Coumoul ne craignit pas 
de se muñir d'expectorations provenant d’un tu- 
berculeux moribond. Au Val-de-Gráce, usant d’ un 
subterfuge avant de pénétrer dans la salle de con- 
sultation, il Ies expectora 4 son tour. Cette substi- 
tution révóla, 4 l ’examen bactériologique, la pré­
sence de nombreux bad iles de Koch, ce qui valut 
4 Coumoul la réform e n° 2.

L ’audience est levée 4 6 heures. Aujourd'hui 
fin du rapport.

Si j ’en puis tirer augure, les ineidents successifs 
des deux premieres audiences et ceux qui ne peu- 
vent manquer de surgir encere vont contraindre 
le troisieme conseil de guerre 4 siéger durant les 
vacances de Paques. —  A . B.

En cas d’alerte, les sirénes 
remplaceront a sonnerie de clairon

P o u r re p on d ré  4 un so u lia li exp rim é  dans p lu s ieu rs  ouar- 
l ic r s  de P arís , le s  a ve r ils s em en ts  n écess ilés  en  cas d 'a le r le  
o ica s lon n ée  par l'ln cu rs io n  -d 'aéronérs a llem ands se ron t dé- 
so rm a is  don n és  4 l 'a id e  de s irén es  qu i rem p laceron t les  
so n n er ies  su r le s  vo itu res  des sapeu rs-pom p lers .

La  so n n e r ie  d e  c la iro n  e s t m a in tcnue p o u r l'ln d lca tlon  de 
la  cessa tlon  d e  Pa ierte .

A U  S E N A T

Les orphelins de la guerre
L e  Sénat a repris, hier, lia discussion du projet 

de loi re la tif aux o iphelios de la guerre.
L ’article 2 , voté avec une modifleation pro.posó» 

par M. Jenouvrier et une nouvelle rédaction pré- 
cisanl que o toute personne qui a assumé la 
charge de l'instruction d’un enfant peut étre con- 
sidérée par Je Tribunal comme son soutien de fa - 
m ille  pour l’application de la loi » ,  un débat s’est 
engagé sur l'arlicle 9, qui institue 4 Paris, sous la 
dénomination d'Office notional des Pupilles de ia 
Nalion, un établissement raltacbé au m inislére de 
l’ instruction publique.

II exíslc, a dit il/. de LamarzeUe, une inslitulion 
tout-e désignfie sans qu’il soit nécessaire de créer un 
nouvel organisme. Cest le Comité du Secours national, 
qui représente tontos -les -forres natiunales sociales, et 
oü, su i vaní le unol -de M. ftlaurice Barrés, chaqué Fran­
jáis tro uve Phomme en qui il a le plus de connance.

Ce -Comilé est arrivé 4 Taire la paix entre loutes les 
muvres. méme cellos que séparalent certaincs rivalités, 
cerlaines jalousies. II a réussi. ¡1 n'est done pas néces­
saire d'-en taire I ’éioge. II a dislribué des millions 4 la 
satisfactáon universelíe. .le demande dono que J’on rende 
pei-oianent le Comité du Secours nalional, qu’il so re- 
■crute .par volé de -coopta!ion, qu’il conslitue l'organisme 
ccnlj-al destiné i  assurer -la prolec-tion des pupilles de 
la Nation et qu'il soit chargé ue recevoir des subventions 
de 1 -Etat, ainsi Que Ies -dons et legs faits 4 ces pupilles, 
ct -de les repartir entre les ceuvres privées.

Combaitu jiar ÍJ. Pa in lcvé, m inistre de I ’Instruc- 
tion publique, qui, tout en rendaut hommage 4 
l’ceuvre du Secours Nalional, se refusa, au nom du 
gouveraemen!. a abdiquer ses devoirs e l  sos droits 
au p ro fitd 'u n  Comité qui ue saurait constituer un 
organisme de longue durée, ce prem ier amende- 
ment fu t reqioussé.

Un second, de  i l .  de Las Cases, tendait 4 rat- 
lacher J’Office au ministére de la Juslicc au lien 
du m inistére de l'instruction publique.

Si je ne suls pas partisan du ralíachement au min-is- 
ilére de J'lnslruction publique, dil le sénateur de la 
Lozere, c’est qu’il esl aclnellement un ministére poli- 
-lique ; il ne devrait pas l’fitre, -mais il d'est ! M. Cle- 
menceau a dit un jour que Ja guerre n’était .plus aux 
■cheniins creux mais nux écolcs. -Les difflcuHés se ron- 
contreront le plus -souvent dans l ’ordre juridique, et la 
mimsttre de la JusUcc ne peut pas étre soupconné de 
faire do la politique. C’est pour cela que je le cboisis. 
(A pptauiU ssem enls il droite.)

Encoré com-battu par i l .  Pa in levó  qui obiecta 
que, le veritable btít étant l ’éducation des enfants, 
Be m inistére ITnstruction publique éta it tout 4 
fa it qualiflé, l ’amendemcnt fu t flnaJcment repoussé 
par 198 vo ixeon trc 61.

Aprés avo ir vo té  les articles 9 4 I I ,  le Sénat 
renvoya -cnsuite 4 jeudi Ja suibe de la discussion.

A  L A  c h a m b r e :

L 'A u rora  en péril

W e l l i n g t ó n . —  M. Massey, président du Conseil, 
a refu un radiotélégramme de VAurora, le second 
des navires de l’expéditioa Shackleton, signalant 
que ce  navire s’en va 4 la dérive dans ia d irec- 
tion des iles Shares. sous l’ influence des vents de 
mer.

M. Massey a fa it envoyer un remorqueur 4 son 
secours, mais ce dernier ne peut joindre l'Awrora 
avant quatorze heures.

Oü il est encore question 
des ch minots révoqués

Les gréves de 1910 sont s i loin que nous étions 
tentés de croire leurs souvenirs oubliés. II n’en 
est ríen, paratt-ii. A  propos d’une intcrpellation 
sur la  crie© des transports, MM. M arcel Cachin  et 
Ceccaldi les ont, en effet, rappelcs 4 la Chambre.

La  guerre a apporté des troubles immonses daas 
1 organisation des transports des divers pavs, b e l- 
ügérants ou non. Cela est incontestable! M'. Marcel 
Caclnn pense toutefois qu’il serait possible, choz 
nous, d attenuer le mauvais état de choses actuel. 
E t il indique ses Solutions : le rappel de nouveaux

„  , .. . . ---- , --- «v.uvi.vuioufc íuaiucadO Uü
1 exploitaüon de nos réseaux, d’une organisation 
aagents teóhniques.

i l .  M arcel Sembat, m inistre des Travaux pu- 
-blics, est socia-Uste uniflió, tout comme M. Mccrcel 
Laclan  <-est peut-étre Ja raison poiu’ laquelle il 
laissa 4 M. le colonel Gassoin, commissaire du gou- 
^nnem ent, le soin de répondre aux critiques for-

Orateur précis, M. lo  colonel Gassoin flt, d’ait- 
leurs, excellente impression. Trés netlement, il 
indiqua a la Chambre que i’autorité m ilita ire  a va lí 
renvoyé et con-linuaii 4 renvoyer 4 i’ intérieur los 
cbeminols dont le rappel était nécessaire au Ser­
vice des chemins de fer, que tes Compagnies réin - 
légraient les révoqués au fur e t 4 mesure de leurs 
besoins et qu 'il serait, d'autre part, dangereux de 
oheroher 4 conjurer la crise pac des modifleatioaa 
de détails :

—  Ce n’est pas, conelut-í!, avec quelques dis- 
cours et avec quelques mesures que nous appor- 
terons un reméae 4 ia situation I

La Chambre flt un véritable succés au colonel 
Gassoin. Et, aprés quelques mots de M. Sembat, 
qui tin l 4 afflrm er que la crise s’était sensible- 
ment améliorée, ette vota, 4 mains ievées, un ordre 
du jou r de confiance présenté par... MM. CcccakH 
et Cachin.

Ayuntamiento de Madrid
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LES ALLEM ANDS FIERS DE LEURS CRIMES

. . .
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P o u r  «  réconforter »  ses lecteurs, un journal ¡Ilustré allemand publiait naquere, avec commentaires emphatiquement Iouan»  
geurs pour la  flotte de Tirpitz, cette série de photographies retragant les derniers moment d’un navire anglais coulé par un sous* 
fnarin boche.
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R om e f¿it á M . Asquith 
un accueil enthousiaste
ItOMB. —  Pour l’arrivóe de M. Asquith, la gare 

ost pavoisée et ornóe de plantes verles. La salle 
royale est déoorée de ileurs et de plantes. Sur la 
placo de la gare, la foute est maiutenue par les 
bersaglieri et des soldats d'infanterie.

Un peu avant 13 heures, arrivent sur le quai de 
la  garó, MM. Salandra, Sonnino, sir Rennel Rodd, 
e l  tous les ministres e t sous-secrélaires d'Etat, le 
prinee Colouna, maire de Rome, le personnel de 
i ’aflibassado britannique, 3e p ré fe t et les autres 
autorités.

Lo (rain arrive ii 15 henees. M. Asquith /serre 
cordtalemcnt les mains de MM. Salandra et Son- 
nino, de sir J. Rennel Rodd. M. Salandra lui pré­
sente les ministres et ¡es autres personnage.s.

Aprés avo ir traversé la salle royale. M. Asquith, 
les ministres italiens e l s ir J. Rennel Rodd sor- 
tent de la gare. La fouile aussitdt applaudil avec 
ontbousiasme et c r ie  : <■ V ive  rAngleterrel V ive 
d 'ltalie! >• tandis quo les phológraphes et les opé- 
ratcurs de cinemas pren-nent des clichés. Les ae- 
ctamalions cóñtrnuent longinemenl pendan! que 
M. Asquit.li e l les personiiages italiens monten!. en 
automobile el. se dirigent vers ,1’anibassade d’An- 
glelcrre.

Les troupes reudent les honneurs; tout le Üong 
du pamours la foule applaudit et acólame sans 
cesso M. Asquith. De nombreux édiflces sont pa­
vo  isés.

A l’ambassade britannique, une foule de p lu - 
sieurs m illiers de personnes fa il, lors de l’arrivée 
de M. Asquith avec M. Salandra, une manil'es- 
tation imposante. La foule crie : «  V ive Asquith! 
V ive  l’Angleterre! V ive  l’ Italie! V ive la Quadruple- 
Entente! V ive  la guerre!'. M. Asquith e l  s ir J. Ren­
nel Rodd paraissent deux fois au balcón pour re- 
meroier. Ils sont l'ob je l de nouvelles ovations Ín­
terin mato les.

Rome. —  Un peu avant 5 hcures, M. Asquith, 
aocbmpagné de sir Rennel Rodd, est arrivé au Qui- 
'rinal, ou il a été regu par la reine et ensuite par
10 lieulenant-général du roi.

A 0 heures, M. Asquith s’est rendu au Palais 
Marglrerita, oh il a été regu par la reine douai- 
riére.

Rome. —  Les journaux annoncent que M. As- 
quith sera regu, domain matin, par le pape.

Rom e, —  L e  Giornalc d’Ita lia , au su jet de 
l ’arrivée de M. .Asquith, éeril :

«  Nous saluons respcctuieusement et cordiale- 
m enl l'éminent honune d'Etal. que l’Europe en- 
tiére  honoro d'une considération si grande. Le 
i'eprésentant de la glorieuse et puissante nation 
atliée <el ainie a rrive á Rome aprés la conférence 
de Paris. Sa présonce pour nous a done une signi- 
íication spéciale et ne peul qu'étre utile pour res- 
serrer toujours davantage le pacle de la Quadru- 
plice, assurer e t Pendre plus avantageuse I’unité 
d’aclion e t la résislance dans la guerre, jusqu'au 
jou r de la victo ire commune et cerlaine. »

Le  prince de Serbie á Londres
L o n d r e s . —  Le prince h érilier de Serbie, ac- 

compagné de M. Pachitch iot de sa suite, est a"- 
r iv é  k la gare de Chal-ing Cross, un peu avant midi.
11 a été regu, k sa descenle du (rain, par le prince 
A lberl, M. Lloyd Gcorge, s ir Edward Grey, lord 
Fronch et le lo d-maire.

Une assislance nombreuse se trouvail sur le 
quai, ainsi que leS membres de >la légation de Ser- 
bic, des fonctionnaires e l des parlementaires.

Au moment oh le train entrait en gare, la musi- 
que de la ga ide d'honneur attaqua l’ hymne na- 
fcion&l serbo.

Aprés avo ir souhaité la bienvenue k son bóte 
dislingué. le prince A lbert et le prince de Serbie 
ont inspecté la garde d’ honnenr: puis, montan! dans 
Ies c-arrosses royaúx, ils se sont dirigés vers la ré- 
sidonce aflecléc au prince héritier de Serbie.

La réceplion a été des plus enthousiastes. Une 
foule nonibreuse massée aux abords de la gare a 
acclamé bruyamment le  prince, qui sem blail on ne 
peu l plus charmé.

L o n d r e s . —  Le prince de Serbie s’ est rendu d i- 
re c tem en t d e  la gare au palais de Buckingham oh 
H a été recu par le roi el la reine.

Les souweralns offrironL dernain, un lunch en 
Ihonneur de leúr hóte royal'.

L A  G UERRE S O U S -M A fílN E

L ’enquéte hollandaise 
sur la  destrucción.du Palembmg

L a  Haye. —  L ’Amirautó déclare que l'enquéle 
conduite par le gouvernemenl hollandais sur la 
destruction du Patcmbang établit les fa its sui- 
vants :

Deux oxplosious suivies de c-hocs formidables se 
produisirent k bord de ce bátiment, ti peu de m i- 
uutes d’intervalle, k 11 h. 27 du nialin, le 18 mars, 
tandis que le Palenibnng se trouvail k  un m illo et 
demi au nord du bateau-feu Gallopcp.

Une troisiéme explosión se produisit, alors quo 
les passagers s'erabarquaient dans les canols ; le 
bfttiment disparul onsuile.

L e  prem ier pilote, le maítre d’équipage el. un 
autre matelot ont afflrm é sous sorment avo ir clai- 
rement aperpu une Iraínée d’écume arrivant fi 
toute vitesse sur le bátiment avant la deuxiéme et 
la troisiéme explosión ; cetle  trainée passa chaqué 
fois devant la proue du con tre-lorp illeur anglais 
situé ¡t tribord du P a le m b a n g  e t occupé faire 
sauter des mines á la derive.

L E  S O U S -M A R IN
est le supréme csioir des Allemands

G enéve . —  La commission du budget, du Reichs- 
tag siégeunt jeudi au complel a adopté, á  l’unani- 
mité contre une voix, la molion suivante :

i. VeuiHe la commission décidcr de proposer au 
Reichstag de fa ire au chancelier de ¡'Empine la dé- 
claration suivante : «  Le sous-marin s'étant révélé 
comme l'arme la plus ellicace centre la pratique de 
guerre de l'Angleterre destinée á affam er f’AI'le- 
magne, le Reichstag exprime la conviction qu’ il esí 
indiqué de fa ire  du sous-marin, oomme de tous les 
autres moyens m ilitaires, un usage propne it ga­
rantir k rAjllemagne son avenir et une paix shre, 
e l de sauvegarder, dans les pourparlers avec Ies 
Etats étrangers, Ies iutéréts allemands sur mer par 
le inaintien de la liberté nécessaire ii l ’usage de 
cetle arme, Lout en tenant. cómpte des intéréts lé- 
gitimes des neutros. »

La commission s’esl occupée pendant. le reste de 
la séance, tenue á huis clos, du budget des Affaires 
étrangéres.

Un hydroplane anglais recueilli en mer 
par des péeheurs danois

L o n d r e s . —  D’aprés une dépéehe de Copenha­
gue, un journail danois annonce que, samedi der- 
nier, deux péeheurs apergurent sur la mer, prés 
de la cdte. un grand hydroplane qui essdyait en 
vain de prendre son vol. Ils signalérenl le fa it aux 
autorités m ilitaires qui allérent en reconnaissance 
dans un bateau de péohc. L'appareil éta it anglais. 
Les trois hommes qui étaieul k bord ont été in- 
lernés.

L e s  B u l g a r e s  b o m b ar d e n t  un v i l l a g e  g rec

Athénes. —  Ivés Búlgaros ont bombardé le vrl- 
lage grec de Karasinanlis, situé lout prés de la 
frontiére. La plupart des maisons onl été détruites 
et l'js paysans, sans ábri, errent dans la cam- 
pagne.

Une série de tenlatives des com itadjis pour pá- 
nétrer sur le territo ire hellénique se sonl récem- 
ment produites : la vigilance des.autorilés m ili- 
taires gp-eques les ont touLes suceéssivement dé- 
jouées. {Radio).

Les cruautés bulgares
Co r p o u . —  On regoit sur la situation du ter- 

r ilo ire  serbe oc upe par les Bulgaro-Allemands 
des renseignements qui contirment ieurs cruautés, 
Ainsi des fuyards du département de Monaslir 
rapportent que le prem ier soin des autorités bul­
gares a été d’en finir avec les patrióles serbes.

Dans l’ arrondissement de Rrilep, des villages 
entiers ont été complélement détruits.

L ’i n s u r r e c t io n  m e x i c a in e

M é x ic o . —  Les forces du général V illa  menaeent i 
BArieusemenl la v ille  de Torreón, dans l’Etat do i 
XJurango, au Mexiau»

dix-hu it villages et onl massacré la populatiou 
mále.

Qualre voívodes bulgares étaient ehargés d 'in -
cendier la région de I’ orelch et de tuer les habi­
ta nts, parce que ceux-c¡, pendant les derniers 
combats, avaieut arrólé l'arriére-garde de l’ar- 
mée bulgare et avaienl tué un o ffic ier e t seize sol- 
dat.s bulsares, dans le village de Zdounima.

La  gréve de la Clyde 
touche á sa fin

L o n d r e s . —  D'aprés les lélégrammcs narvenua 
de Glasgow, la situation parait s’étre am élioiée au 
cours do la journée d hier. 360 ouvriers onl. ae- 
cepté de reprendre le travail. Lo nombre des g "é - 
visles est maintenant in fórieur á 3.000, alors que 
lo chiffro total dos ouvriers omptoyés aux a leí iers 
de munitions dans de d istrio l do Glasgow dépasse 
150.000.

L e  Comité local de trade unión s’est nrononcé 
contre la gréve et a avisé les secrétaires uos orga- 
nisations de ne poin l verser d ’allocations aux gré- 
vistes.

Au cours de la journée d 'liier, Irois autres mo- 
neurs on l élé arrétés el transportes hora du d is- 
I riel, de Glasgow á la requéte du m inistére des 
munitions. Deux orateurs socialistes, aecusés 
d 'avoir incité les ouvriers á la gréve au cours d'un 
ineeting tenu dimanche ¡i Glasgow, on l été égale- 
menl arrétés.

La presse de Londres condamno uuanimont 1’aU 
titude des grévistes de Glasgow.

M. Henderson cherche une solution
L o n d r e s .  —  M. Henderson, accómpa'gné des 

fonctionnaires dos munitions, est veuu aux usines 
el, de c.oneért avec la Société générale des Méca- 
niciens el le Comité des ouvriers do La Clyde 
essaiera de trouver une solution aux difficultés 
aotuelles.

Un appel aux grévistes
L o n d r e s . —  Lo Comité consultad! ualional pour 

la production du malériel de guerre e l  le Conrté 
exécutif tic la Fédération des Mécaniciens ct Cons- 
tructeurs de navires, réunis au Par.ouiem p-.hr 
discuter les condilions d’admission des ouvriers 
non spécialisles dans les chanliers, ont adopté 
l’ordre du jou r suivanl :

<i La conférence regrelte d'apprendrc Texistenco 
des gréves des ouvriers des fabriques de munitions 
de La Clyde et, considérant la situation grave cecee 
par l'arrét de la production des munitions si né­
cessaire á la défense de leurs concitoyens dans les 
tranchées exhorte les ouvriers á reprendre le tra­
vail sans retard et k soumetlre leurs gric fs  ii leurs 
trade unions respectives. »

La reprise du travail
L o n d r e s . —  Des tAlégrammes do Glasgow or­

no noent que la gréve de Ja Clyde s’effonclre; beaur- 
eoup d’ouvriers sont relournés aux ateliers, au- 
jourd'hui, et on eroit que da reprise générale du 
travail aura lieu  lundi.

 > - • - « ------------------------------------------------------------------------------

Que vient faire en Suisse 
ce ministre ture ?

L aüsanne. —  Le sous-secrétaire d’Etat aux A f ­
faires étrangéres de Turqu ie est a rrivé ici ven- 
dredi matin.

Communiqué belge

Aprés une matinée rela tivem ent calme, la lu lle  
iVartdlerie a pris, au cours de l'aprés-m id i, un 
caractére de trés grande violence, surtou t dans le 
sedear de Pervyse et ce lu i de Dixmude.

l quvellesT t dépéchbs
G e n é v e . —  L p  t r ib u n a l m i l i l a i r e  a  c o n d a m n é  íl  t ro is  

m o is  d e  p r is o n  e t  v iu  b a o n is s e n ie ñ i p e n d a n t  d e u x  ans 
u n  A l le o ia in l  e t  u n e  A m é r ic a in e ,  c o n v a in e u s  d ’e ^ p io n -  
n a g e  au  p r e t i l  d e  1 'A lIe n ia g n e .

B o r n e .  —  L a  G a z e t te  d e  C o lo g n e  a n n o n c e  q u e  l ’ Im p r i-  
m e u r  B e ssa in i, m a ir e  d e  A l a l iñ e s ,  q u i  a v a it  im p r im é , 
s a n s  l 'a v o i r  .p r é a la b le m e ji l  s em m ise  á la c e n s u ie .  la 
l e i l r e  p a s to ra le  d u  c a r d in a l  'M e rc ie r .  a  é lé  c o n d a m n é  
á  un an  d e  p r is o n . J ,es  e x e m p la . r e s  q u i se  iru u v a ie n t  
e n  u n agas in  o n l  é l é  s a is is  e l  Ie s  f o r m e s  b r is é e s .

G e n é v e . —  Ou m a m le  d e  S to o k h o lm  q u e  le  P a r le m e n í  
s u é d o is  a  v o t é  p r e s q u e  s a n s  o p p o s it io n  le s  c r é d i ls  du  
m in is t é r e  d e  la  G u e r r e ,  d e s l in é s  é  ia  d é fe n s e  n a lio n a le . 
L e s  s o c ia i is te s  n 'o n l  p a s  p r é s e n le ,  c o m m e  un s 'y  a ltc u -  
d a it .  d e  u io t io n  t e o d a n i !i la  i^ d u c t iu n  d e s  c r é d i ls .

L e w e s  (E la t  d e  D e la w a r e ) .  — L e  v a p e u r  a n g la is  Ma- 
toppu a  d é b a r p i é  u n  .M ir to a n d , n o u n iié  S c l iu le r .  q u i. 
s ’é ta n t c a c h é - á  b o rd  d u  n a v ira  a  X e w - Y o r k  a e s s a y b  
r e v o l v e r  a u  p o io g .  d e  s 'e m p a r e r  d u  n a v i i 'e .  m o is  a  é lé  
d e s a rm é .

S c h u ie r  a d e c la r é  q u 'i i  a v a it  d é p o s é  p lu s ie t i r s  b o m b e s  
e n  d i f f é r e n t s  e n d r o it s  d u  n a v ire .

O BESITE

L I N
Ayuntamiento de Madrid
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QN AMAS DE DOUíLLtS D CAN O N 3 LOURDS ¡ET CAMIONS AUTO M O BILES

LES FORÉTS DÉCOURCNNÉES ET GLORIEUSES

II esi de jolis bois en France qui conimencent á se décorer des bourgeons printaniers et qui, sous une fréle gaze d'émc* 
raude, entremélent le fin réseau de leurs ramilles pleines de séve. M a is  il en est d’autres sur le front qui, désolés, fauchés par

la mitraille, ne présentent plus á la vue que de maigres íroncs ébranchés. Ce sont les bois que reprennent pied h pied nos braves  
et d’oü sortira la Victoire, aux beaux jours de l’été.

Ayuntamiento de Madrid



LES CON TES D'EXCELSIOR

Le déserteur íantóme
L e  dépót du ...° zouaves était complétement bou- 

leversc. Deux détachements de rcnfort venaient de 
partir pour le front. Les récupérés avaient été di- 
rigés sur des cantonnements éloignés. Les hommes 
valides dont ce n'était pas le tour de départ éva- 
cuaient la cáseme, qu'il fallait laisser libre pour une 
jeune classe. Et les deux compagines qui denteu- 
raierit étaient composées d’éclopés ou de convales- 
cents," commandés par de nouveaux o£ficiers récem- 
inent revenus du front.

—  Ce soir, agpel général ! ordonna le  petit capi- 
tainc Jobert. Pas un honnne dans les chambres !... 
i l  faut táeher de s'y rcconnaitre I...

L e  petit capitaine avait vingt-cinq ans, trois pal­
mes sur sa croix de guerre et la Legión d’honneur. 
U boitait encore de sa derniére blessure et son inac- 
tion l'exaspérait. La  vic de dépót lui ctait odieuse. 
Charger sóus la mitraille lui paraissait la chose la 
plus aiséc du monde, mais les paperasses le faisaient 
trerabler d’cffroi, et il pálissait quand le chef ou 
l'adjudant se ruaient sur lui, une liasse d’états á 
la main.

L'appcl eut lieu. r>esogne banale, décor connu : 
|.i grande cour, la compagnie formée en carré, les 
grades au centre, les noms écorchés par le chef, les 
objurgations furieuses quand un Iiomrne tarde á  ré­
pondre... Chambre 9... Chambre 10 ... Chambre 20... 
Ayala !... P'sent!... Balignac!... ’sent!... Cad- 
doum!... Prrrésent!... Chambre 27.... Aspier !... 
’ent!... López!... Prrizent!... Delasoupiére...

—  Hcin ?... Quoi ?... demanda le capitaine.
—  ... ésent ! répondit avec calme un Flamand 

Mond et rose, qui, lui aussi, portait la croix de 
guerre.

—  Delasoupiére !... I I  s'appelle Delasoupiére... 
reprit le chef. aprés avoir collé son nez contre la 
íeuille nominative.

—  Bien... Tres bien... C'est son droit !... reprit le 
petit capitaine. Chambre 30... Chambre 32 ... Cham­
bre 33 ...

—  Delasoupiére...
—  ... sent !... répondit le Flamand <léj¿ ¡nter- 

pellé. Mais je  suis de la chambre 27.
—  Alors, pourquoi réponds-tu á la chambre 33  ? 

cria le chef furibond.-Tais-toi!... On ne te demande 
lien !... Delasoupiére !... Delasoupiére de la cham­
bre 33  !...

Silence. Les hommes se regardaient, surpris.
—  II n'est pas lá; Delasoupiére de la cham­

bre 33  ?... II est alié se promener ?... C ’est bon !... 
II verra ce que qa lui coütera !...

—  C ’est ton frére ?... ton cousin ?... demanda le 
capitaine au Flamand.

—  Je n'ai ni frére, ni cousin, m’cap’tainc. Je ne 
comíais que moi et inon nom.

—  Fn effet, il est... particulier ! répondit trés 
¿ouccment le capitaine Jobert. Dites done, chef,

1’EUILLETON O’ •• EXCÉLSIÜR » DU i "  AVRIL 1916 
-------------------------------------------------------- —  9

Un Coeur blessé
R O M A N  

par Edouard P O N T IÉ

CH APITRE V IH  

L’oiseau de France
Mais un liquide cliaud el poisseux colle k sA 

doigts qui se posent sur la vareuse !
Qu'est-ce done?
Du sang ?...
La menolte de Lison est rouge!
L ’o fücier se tourne vers la jeune filie et veut 

sourire malgré la douleur.
E l Lison comprend que lors du départ, au mo- 

menl de la fusillade, uue baile est venue labourer 
Pépaule de son sauveur.

Mais il ne s’est pas plaint, il n’a rien dit, et il a 
pu quand méme viser l ’automobile du hauptmaun 
Fink d’une l'agon süre.

II doit pourtanl alrocement souílrir.
L ’émoi de Lison lui fa it seulement penser qu'on 

peut le soigner.
De son bras valide il prend sous son siége un 

paquet régleunentaire de pansemenl et le tend k la 
jeune filie.

E l celle-ci s'empre3se. I>e sos mains- adroiles

C u p y n jih  O j Etluuard Pon tié , 1910. Reproductloo, Ira- 
ílucUou e t mise »u cinema réservÉes.

----------------------  E X C E L S I O R --------------------

vous étes sur qu’il y  a  deux Delasoupiére au dé­
pót ?...

—  II y en a deux sur les états par chambres, mon 
capitaine, déclara le chef, trés sec.

—  Sur Ies états... oui... Mais au dépót ?... Vous 
ne croyez pas que le méme homme a pu, par erreur, 
étre porté dans deux chambres ?

—  Impossible, mon capitaine ! répliqua le chef 
d'un ton glacé. Je n'ai pas d'erreurs dans mes lis­
tes. Du reste, c’est bien simplé... Les hommes de la 
chambre 3 3 , avancez !... Bon !... Qui d’entre vous 
connait Delasoupiére ?

Nouveau silence. Personne ne le connaissaiL
—  On est tous nouveaux á la chambre, expliqua 

un zouave. On ne sait pas les noms des voisins.
—  Naturellement, fit le chef, j'cn étais súr. Tous 

cómplices, mon capitaine. Vous 11'en tirerez rien... 
C ’est bon !... Dans quarante-huit heures d'ici, il sera 
déserteur... Vo"ús pouvez le lui faire savoir, vous 
autres !... On lui en fichera, de la désertion en temps 
de guerre !... II en saura le prix !... Rentrez dans le 
rang ! Chambre 34...

L ’appel continua. Et le Icndemain, et le surlen- 
demain, á chaqué rassemblement de la compagnie, 
il fallut constater l'absence criniinellc de Delasott- 
piére... Delasoupiére, de la chambre 3 3 .

Les quarante-huit heures passées, on lui accorda 
un jour de gráce. II ne parut pas. Alors, le lende- 
main, á la soupe, le caporal de semaine, ouvrant 
d’une brusque poussée la porte de la chambre 3 3 , 
passa la tete et cria :

—  Delasoupiére !... II n'est pas rentré ?... C ’est 
bien vu, bien entendu ?... Bon appétit !... Au re- 
voir !...

Les hommes se remirent á jouer des cuillers dans 
les gamelles. L ’un d'entre eux, qui avait rencontré 
le mot théologie, au hasard d'uue lccture, en deman­
dad le sens á tous ses voisins.

—  Attends, je  vais te dire... commenqa le cordon- 
nier Harousse, de la rué Babazoun, á A lger. La 
théologie...

La porte se rouvrit, furieusement. C eta it le ser- 
gent de semaine.

—  Delasoupiére ?... Pas lá ?... Non ?... Au  re- 
voir !...

—  La théologie, continua Harousse, c’est le...
La  porte se rouvrit et claqua contre la. muradle.

L'adjudant de bataillon s’engoitffra dans la chambre.
—  Delasoupiére ?... Pas revenu ?... II joue la filie 

de l’air, le lascar !... Aérez done, bon sang !... On 
tombe á la renverse, quand on entre ici !...

—  La théologie, reprit Harousse, c'est le moyen 
que tu peux...

Une fois encore, la porte s’ouvrit, mais lentement, 
majestueusement, souverainement, et le commandattt 
du dépót fit son entrée, á pas menus, le regard flot- 
tant au-dessus de cette vague humanité.

—  Fixe !...
—  Repos... Alors... Delasoupiére ?... II n’est pas 

rentré, Delasoup ere ?... Bon !... II est déserteur... 
Je n'y puis rien... Fermez done la fenétre !... On 
géle, ici !...

—  La théologie, déclara Harousse quand le com-

elle déchire Pétolle du vétement. La  plaio appa- 
rait saignante.

Vite, elle l’assainil avec 1‘ampoule do teintnrp 
d’ iode. Puis, comme elle peut, e.le arrange un ban- 
dage provisoire.

Le blessé la remercie de la téle.. saisit sa rnain, 
e l lui baise les doigts comme dans un salón.

Et c’esl Lison qui est. toute confuse e l qui ne 
saiL pas commetn e lle  pourra témoigner jamais 
toute sa gralitude a ses-sauveurs.

Mainleiiant, sous laéroplane, c'esl. la pflaine d 'A l- 
sace : Colmar, Alulhouse, que t’ on devine a peine 
lant on volé Iu l I.

On vo it aussi parfois un avión allemand qui 
tente de gagner de l ’altitude pour coupér a route 
du frangais. -Mais ce dernier lile trop vite  pour 
que rennemi, surpris, a it le temps de grim per 
dans le ciul jusque prés de lui.

Tout d’un coup, on entend le bruit lointain de la 
canounade. On vient d'atteindre la iigne de feu. 
En bas, dans les trancüées, les soldáis de  France 
arrétent les Barbares.

Manitenani l'avion contmence k descendre. 11 est 
prés de son nid : voici Belfort.

La ierre se rapproche. Des fourmis semblent 
courir sur le sol, on distingue nettement les tian­
gues du cltamp d’aviation.

En un instanl tout se rapproche. et c’est l'at- 
terrissage. L'n petit clioc, deux ou (cois bonds 
légers, et l’appareil roule... 11 s'arréte.

Des ofllciers et des soldats ,1’ entourent. Avec 
slupeur ils riéeouvrenL qu'il y a une fetnpte dans 
la u carlingue ■> .

.Mais tranquiltement le p ilote explique k ses 
cunta ráeles :

—  Messieurs, nous n’ avonq pas, pu fa ire  un 
grand usage de nos bombes, mais nous ramenons 
une Parisienne !

-------------- Satr.edi l "  avril 1916 —

mandaut fut parti, c'est le moyen que tu peux dé- 
fendre la religión de tous les cótés que tu peux l'at- 
taquer... T 'as compris ?...

A  l ’appel du soir, le chef lut :
—  Décision... Delasoupiére, de la chambre 33 , est 

porté déserteur á partir de minu't...
—  Mais il n’y a que ntoi, de Delasoupiére... gé- 

mit le Flamand blond et rose. C'est encore sur moi 
que qa va tomber, cette tuile-lá !... Je suis ici, je 
n’ai pas déserté, j'a i la croix de guerre !...

—  Qu’cst-ce que tu réclantcs ? hurla le chef. Tu 
es Delasoupiére de la chambre 27, tu n’cs pas De­
lasoupiére de la chambre 33  1...

—  Bien sur... murmura le zouave perpiexe. Tout 
de méme, quand on verra qu’on ne peut pas trouver 
l’autrc, c’est peut-étre bien moi qu’on va pincer !.„

—  Mon pauvre poilu !... fit en riant le capitaine 
Jobert. Tu n’as qu’un moyen de te mettre á l'abri : 
c’est de te faire luer I... Tu viendras avec moi,- 
Je connais les bons endroits !...

Delasoupiére, de la chambre 27, n'est pas mort. 
II a seulement ajouté une palme á sa croix, et la 
ntédaillc ntilitaire sur sa vareuse kaki. Quant au 
Delasoupiére fantóme de te chambre 3 3 , il défie les 
bailes et les gendarmes. Né de la distraction, de 
l’entétement et de 1’ infaillibilité des scribes, fils de 
la paperasserie et de la bureaucratie, ¡1 participe á 
leurs caractéres particuliers et consubstantiels: il a, 
comme elles, le don de l'inimortalité I...

Augusta Bailly-

L e s  p a r l e i m n t a i r e s  f r a n j á i s  
en A n gle terre

L o n d r e s . —  Le programmo do la v is ite  qu’un 
cei'lain nombre do sénateurs el do dépuLés i'ran- 
gais doivent faire aux prarids élablissements in­
dustriéis brilanniques vient d ’ é lre  provisoirement 
arrété comme suit :

Les parlemenlaires scront regus par le ro i et la 
reine, qui ieur offriront le tbé au palais de Buc- 
kingham. Le  méme soir aura lieu un banquet o f í l-  
ciel. Un 'déjeuner sera offert k Mansión House par 
le lord-matro.

II y  aura visite des ateliers de constructions na­
vales et des fabriques de munilions de la Clyde 
et visite de la flotle anglaise

107 sur vi varis  du Minneapolis 
arrivenl á Marsei le

(Makseille. —  Cent sqpt survlvanls tlu vapeur Mln- 
neapolis sont, arrivés celle nuil i  Marseille par le va- 
peur Emest-SImon, des -Messagerles Maritiines. Ces 
cent sept survivanls se répartissent ainsi :dix-huit offl- 
ciers de l'élat-major du Minneapolis, parmi lesjuels le 
commandanl Ilusker, deux télégraphistes, liuil ,matices 
et soixanle-dix-sept chautTeurs et matelols.

Ces survivanls ont confirmé les renscignements don- 
nés sur le tonpillage dit vapeur, qui a eu lieu dans la 
matinée du 23 mars dans la Médilerranóe, k savoir 
qu'il a élé toripillé sans avis préalablc.

«  E lle était prisonniére des Boches, e l nous 
l’avons enlevée, comme dans un conle de fées !

—  Bravo I fit un capitaine. Cela vaul au moins 
une citation k l’ordre du jo a r  des armées 1

CH APITRE IX

Tante Fólicie
iLison dut demeurer deux jours k Belfort. Les 

autorilés m ilitaires longuemenl l'in lerrogérenl, 
mais elle ne savait pas grand’chose, en dehors de 
son aventure pérsonnelle, sur les régions alle­
mandes .par oü elle était passée.

E lle ne poss'édail en outre aucun papier. et on 
dut rontróler son idenlité en télégraphianl k Ro- 
saüe sceurs, les couturiéres de la rué de la Paix.

Enfin on lui perm it de regagner Paris.
Mais aprés la jo ie  de sa dólivrance, elle élait 

comme un pauvre oiseau perdu dans la grande 
tourmente de la guerre.

E lle aurail voulu resler k B elfort en devenant 
infirm iére. Mais faute ,pour elle d’avo ir des 
connaissanres spéciales dans les soins á donner 
aux blessés, on ne pul l’admettre.

E lle  n’avait que sa bonne vok>nté et son dé- 
vouement k o ffr ir . Et ce n’éta it pas sufilsant, 
para il-il.

Mais k Paris qu’al'lail-e+le fa ire?
E lle arriva dans la capilale au moment oü les 

Allentands couvraienL le Nord de la France de 
leurs troupes se ruant sur notre retra ile depuis 
Charle roi.

E t Ies gens lisaient avec slupeur le commumquó 
officiel qui commencait par ces mots : «  De la 
Somme aux Vosges... »

Coinuient! tes armées du kaiser étaient déjk la!...
C.ombicn peu importante était, la délresse de

Ayuntamiento de Madrid
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L E S  B E L G E S
á Sainte-Adresse

Du Havre, pour aller á Sainte-Adresse, on prend 
un de ces innombrables petits tramways qui tra- 
versent la ville dans tous les sens en sonnant éper- 
dument comme des lapins mécaniques devenus en- 
ragés. Mais ces petits tramways ont beau passcr tou­
tes les deux minutes, i! n’y  a jamais assez de places

pour tous les voyageurs qui y veulent monter. Alors, 
tant pis, on s’empile sur la plate-formc, on s’accro- 
che par grappes aux marchepieds; on est plus tassé 
que dans une boite de sardines ou dans un wagón 
de Metro á la sortie des théátres.

Mais, malgré sa surcharge, le tramway suit son 
petit bonhomme de chemin. Tzing ! tzing ! —  les 
mules attelées á un petit camión carré, conduit par 
un soldat anglais, correct et impassible, dressent 
les oreilles et s'efi'arent. Tzing ! tzing ! «  Goddam ! »  
Un Ecóssais, en jupón vert, avec, sur la tete, un 
petit calot noir bordé d'un damier rouge et blanc, 
saute de cóté et laisse tomber la badine qu’il tenait 
á la niain. T z in g ! tz in g ! Ón sort de la ville, des gens 
descendent. On respire un peu. Le tramway monte 
une cote; entre les maisons, au bout d’ufie rué, on 
aperqoit la mer. Un arrét : deux grands gendarmes 
belges montent, ils ont de grosses moustaches, des 
kepis tres hauts, avee des galons, un revolver á la

ceinture et sur les man­
ches de leurs tuniques 
noires d'énormes sardi- 
nes d’argent. Ils racon- 
tent une histoire en fla- 
mand, une svanse qui les 
fait rire á se tordre. Le 
tramway s’arréfc au beau 
milieu d'une petite place 
qu'illumine un beau rayón 

•de soleil. De partout dé- 
bouchent des soldats bel­
ges, mais la plupart 
n’ont pas l’uniforme kaki 

de ceux qu’on rencontre á Paris : ils ont, comme au- 
trefois, la capote noire, le pantalón gris et, sur la 
tete, un petit képi ou un calot orné d'un gros gland 
jauue citrón.

lis se proménent par groupes, la pipe au bec; la 
marchande de journaux qui vient d’arriver a peine 
á servir tout le monde qui se presse autour d’elle et 
le tramway poursuit sa route, et puis s’arréte enfin; 
il ne va pas plus loin.

C ’est á  pied qu’on grimpe le petit chemin qui méne 
aux Phares. La  mer s’étend á perte de vue, des va- 
peurs croisent au Iarge, trainant un panache de fu- 
mée noire. Deux petites guinguettes se font concur- 
rence en face Tune de l’autre, de chaqué cóté de la 
route; sur les tables, devant la porte, on a mis dans 
de grandes assiettes des huitres et des crevettes 
qu’on vient de pécher, pour exciter l’appétit des gens 
qui passent. Un soldat du roi Albert fume sa pipe et 
plaisante avec une bonne aux joues rouges, qui éplu- 
clie les léguníes. Dans un 
pré sont alignés des ca- 
mions militaires peints 
en gris.

Sur la pente raide qui 
descend á la mer s’éta- 
gent les pimpantes peti­
tes villas de Sainte- 
Adresse. Elles ont gardé 
leur air frivo le  d’autre- 
fo is et semblcnt sortir 
d’une boite de jouets 
achetéc au bazar, pi- 
quées qá et la, entre deux 
grands bátiments tout 
blanca, magnifiques com­
me Ies picces montées 
qu’on voit chez le confi- 
seur.

Et pourtant...
Et, pourtant, l’héroi- ¡ 

que drapeau rouge-jau- 
ne-noir flotte sur certai- 
nes de ces villas et sur 
les deux grands báti­
ments. L ’un d'eux, qui pique droit dans la mer, est 
transformé en hópital; l’autre joue un role plus ¡m- 
portant encorc. A  son frontón, il porte, écrit en let- 
tres enormes, qu’il est la création et comme la suc-

eursale d’un grand ma- 
gasin parisién. Son rez- 
de-chaussée est divisé en 
houtiques. Les enseignes 
—  tapis, verreries, ameu- 
blement —  sont intac- 
tes; mais quelques-unes 
ont été effacées et, á leur 
place, sur un fond noir, 
on lit, tracé en lettres 
jaunes : Ministére des 

Postes, Gendarmerie, 
Ministére des Colonies.

I.a petite plage est devenue le refuge de ce qui 
reste du peuple admirable qui n'a pas voulu céder le 
pas aux Boches. Une grande boite aux lettres sur 
le trottoir est chargée d’inscriptions en franqais ct 
en flamand. Les collectionneurs recherchent les let­
tres qu’on met dans cette boite et qui portent le tim­

bre belge ct les ̂ cachets de Sainte-Adresse. Vn  gu£» 
rite se dresse á une porte du bátiment. Dans 
grand café tres clair, oú i'on voit quelqaes officíerS 
en kaki, avec, au collet, des étoiles sur un écus- 
son de velours noir, un grand portrait du roi A j*  
bert I " ,  est entouré des trois couleitrs nationalés, 
rouge-jaune-noi r.,.

II y  a quelque cliose de tragique á penser que le 
gouvemement d'un pays 
qui posséde tant ¿'in­
comparables merveilles : 
les palais de Bruxelles et 
ceux d ’Anvers, les bé- 
guinages de Gand, les 
canaux de Bruges, oti se 
mirent des cygnes noirs 
et des cygnes blancs; les

clochers de Malines, 
l’ inépuisable trésor des 
Flandres, soit contraint 
de vivre dans ce décor 
truqué —  maisons de 
cartón et palais en pá- 
tisserie.

Mais, de cet aspect 
provisoire, vient le bau- 
me en méme temps que 
la blessure. On sent bien que cette installation cj$ 
fortune ne durcra qu’un temps, que chaqué heurc 
fait plus proohe le jour tant attcmlu... Les blesséá 
belges passent sur la place, trainant leurs béquüle?, 
s’appuyant sur des bátons. On pense á ceux flltl 
sont tombés á Llége et á  Dinant ct qu'il fffttt 
venger.

   André W ^ i ’qotl.

Gommuniqués
»* —  . . .  , ,  .  ^

A u jou n d ’liu i l tr a v r il.  dernain e t  lu n d i, í ’ ffiu vre  de 
!  ‘  c t la F em m e o rga u ise  a son  siC ge soc ia l, 3 rú e  p e »
lo u ze , de 2  heures 4 6 licu res , une exp O S ilIon -ven te  d es  tra -  
vaux de ses  o u v ro irs  ct p r in c ip jie m e n t  de ceu x  d e  la  sectlou; 
o ¡? é v m - íé f3 G u erre  (tap is, ta p isse r ie  d 'am eu folem enf,

- E T ;  i f® 11" ,6|' le,ure1?  n ou ven es  n ou s  p a rv ien n en t d e  rii.5 - 
p ita l Insta lié  a  S a lom qu e p a r  la S oe ié té  de S ccou rs aux BleS* 
ses m ilita ire s  en O rlent, In s ta llé  dans d es  haríquem onts ', 
c e t liOpital con  lien d ra  c ln q  cen ts  lits . V in g t - s ix  in firm lC res 
e t  so ixa m e  in n rm iers , don t p lu s ieu rs  vo lon ta lre s , a ssu re ron t 
le  se rv lce  des sa lles , sous la hau té  d ir e c lio n  de M . lo  d o e ­
teu r C léret, ch iru rg len  en c lic f  de l ’hOpital. A ins i sé eom p lé - 
te ra  1 teuvre en trep r is e  p a r la  Socié tii en  O rien f, ceuvró ca p í» 
¡a le , si on  cons idero  qu ’en  d eh ors  d u  C h a rle s -H o u x , a ctu e l» 
le in em  désarm é. e t  do son  équüpc de v in g t -s ix  liU lrm lére? . 
qu i, du m o is  d ’aoú t 1915 au m o is  d e  m ars 1910, n 'o n t  rc *ed  
de p rod igu en  leu rs  so in s  a u x  m a lades e t  au.x b lesséS  soignCs 
dans c e t hO p itai-llo ttan f, la  S oc ié té  va  a v o ir  en  s e rv irá  A 
S alon íqu e 8 Innrm lCres 0 1’hOpitaI m il i ta d o  X » i ,  Í7 a 
l'h óp lta l d e  la P r in ecsse-M arie  do G réce, 20 a l ’l io p ita l auxl- 
II a i re  N »  1. t2  a PliO pita i m ü ila irc  K.° 5, qu ’m ic .c ln q ii lé n io  
équ ip c  v ie n t  d ’é tre  e n v o y é e  a V ld o  e t 4 COrfou dans l ’h óp itar 
In s ta llé  dans l 'A c liille lo n  ; onfln , qu e  dcu 'x  a tures equ ipes 
o n t  é té  p lacees  su r le s  ba teau x  isretaf/ne e t  D iv in a ,  o lia rgés  
du  s e rv lc e  d 'évacu a lion  do  l ’a rm éo  d 'O rlen t.

L 'assem h léo  ge n é ra lo  d e  P A sso e ia lio n  d ’a ide  aux 
v eu ve s  de la gra n d e  g u e r re  au ra  l ie u  den ia in  í  a v r il ,  a  
2 heures, au C ercle d e  la  L lb ra n r ic , b o u le va rd  S a iu t-ü er- 
m ain , H 7 . sous la p rés iden co  de M . le  gen era l do L acro is . 
M° H en r l-R o b er t p ron on cera  une a llocu tio li.

L e  Com ité do  S ccours au c o rp s  cxp éd ltion n a iro  
d ’O r le n t (Caisse d ’ E pargn e. 12, rué de la  B ou rse , L yo n ) d e ­
m ande 4 tous ceux q u i ne t ien n en t pas 4 conserven  les  
re vu es , jou rn au x  lt llé ra ire á  ou  q u o tid ien s  do les  ra ir e  (lep ó - 
s e r  a l ’o u v ro lr  do l ’reuvre , 8, rué A lph ou sc l o c liie r , L yon , 
le s  dons en  espéccs d evan t fitre  ad ressés  ru ó  de la  llou rse .

Lison á. cót.é d'éycnements semblables, ct qui pou- 
vaifc s'inquiéter d’clle en un pareil m om ent!...

E lle é ta il sur le pavé <le Paris, sans argent, sans 
vélements, sans Unge, sans domieile.

Tout ce qu’elle avait é ta il resté chez les M and el 
a Francfort...

Lison fu t chez Rosalie secura, ses anciennes pa- 
tronnes, rué de la Paix.

La maison était ferm ée. Ces dames étaient par-
U n e  ó  R i o p p i f ^  I I  t i  n „ A ; i  a  j : ______ t .  .i

, ,    —les qui
avaient repondu lorsque, de Belfort, on avait con­
tró le  l’ identité de Lison.

Eües la regurent ío r t  bien, m ais ne purent lui 
rem ettre qu’un léger secours et un certiflcat de 
chómage.

Lison fu t inscrito á la m airie de Grenelle, son 
anden quartier oü elle avait loué une petito 
chambre, e t put touclier une allocation journa- 
liére  d’un franc vingt-cinq.

Ce n’est pas avec cela qu'elle pouvail v ivre, ni 
rem onter sa garde-robe!

E lle se m it it courir la v ille  pour trouver du 
travail. Mais il y  ava it dans son cas des m illiers 
d’ouvriéres !...

Apres de nombréuses dómarches, e lle put obte- 
¡nir de la couture pour des ceuvres de guerre. ou 
du Iabeur á la táchc pour les fournisseurs de i’ in - 
tendance.

E lle fit  des capotes ou des pantalons, des che- 
mises ou des calegóns pour les soldats. E lle ga- 
gnait dans ses meitleures journées 1  fr. 50 en 
fravalllant de 7 hcure3 du matin á 10 heures dú 
soir.

Ces privations et les mauvais traitements qu’elle 
ava it endu-éa en Allemagne l’avaient beaueoup 
aü'aihiia. E lle était á  bout do forcé?...

'S Ion' d'un co.up elle se rappela qu’elle 
ava it en Provence une tante óloignée du cóté de 
son ,pére. G’é ta il la seule párente qu’elle se con- 
uút, et elle ne l ’ava it jam ais vue.

E llo lui écrivait autrefois pour le jou r de l’an. 
E lle  se souvint á peu prés de l’adresse : -« Mme 
veuve F é lic ic  Candrette, au Mas des Oiseaux, 
cantón de Gardanne (Bouches-du-Rhóne). »

A  tout hasard, elle lui envoya une lettre pour 
lui demander secours et assislance.

Mais ello  n’espérail pas de réponse.
Cette tante inconnuo éta it peu l-A fre mortr 

Dans tous les cas elle devait é tr e  ügée, et en 
somme Lison n’éta it pour elle qu’une étrungere.

Puis il y  eut á Paris l’allégresse de la victoire 
de la Marne. L ’horizon de la patrie, couvert de 
nuages noirs, s ’éclaircil.

Lison partagea lenthousiasme général. E lle 
ava it vu  les soldats allemands de si prés, et s’étai 
lirée si pénihlement de leurs griffes, qu’e 'le  disai 1 
parfois que si elle ava it apergu un seul casque ¡i 
pointc aux portes do la capitale, e lle serait allée 
tout dro it se je te r  dans la ¿eine pour ne pas con- 
naitre un nouveau Fink ou un aulre Mándel...

Cependant la réponse de la tante en Provence 
n’a rriva it pas.

E lle n’y com plait plus, lorsqu’un soir, en ren- 
trant chez elle, la concierge lui d it que le fac- 
teur était venu portant une lettre recommandée.

E lle put avo ir le lendemuin la bieuheureuse 
missive.

E lle ne contenait que quelques lignes, mais un 
h illet de cent franes y  était Joint.

II parut & Lison qu’elle recevait une fortune I
La  tante sexeusaít de ne pouvoir beaucoup 

écrlre. Sa vue se perdait de plus en plus, et un 
voisin ohligeant avait dú lui lire la lettre que sa 
niéco avait envoyée.

Elle n’é ía it pas riche, et le Mas des Oiseaux 
tombait en ruines, mais cependant elle avait réuni 
ses économies pour parer auS premiéréS' nécíií- 
sités de Lison.

Maintcnant si la ieune filie voulait ven ir s e  
reposer chez elle, elle l'accueilléraií comnlé ía  
filie.

E lle l’attendait méme, et c’éta it ce qu’elle avait 
de mietix it fa ire  : venir.

II fa lla it bien que lo Midi aidúí ceux qui souf- 
fraietn u une guerre s i terrible, lá-liaul, dans le 
Xcri.

Bonnie tante Fó lic ie ! Lison se m it á embrasser 
Ja bienheureuse lettre.
• Bien sür, effie ira it au pays des o liv iers  et des 

cigaJes. Et, lá-bas, e lle  s'arrangerait certainement 
poon- n étne pas trop á 2a charge de sa párente.

II deva it y avoir sinon ú Gardanne, du moins á 
cóté, a A ix-en-Brovence, des dames' qui soraienjf 
sausfaites de lui fa ire  exóeuter des robes comme 
eell-es de la ruso de la Pa ix !

Mais pourquoi la  tante avait-elle  m is tant do 
jours á répondre! Lison en regardant Jes dates de 
la poste s’en rendit compte.

II avait fa llu  au móins s ix  jours pour que sa 
priére arrivót au Mas des Oiseaux, et la réponse 
recommandée était restée onze jours en chemin.

Alors Lison couryt au télégraphé, et e'nvova la 1 
depéche suivante :

«  Merci du fond du cceijr. je  pars demaio e t 1 
vous embrasse. »

Puis elle s’occupa aussitót de sos préparatifs ' 
de voyage.

Ils  n’étaient pas longs, e t ses bagages n'étaíerU! 
pas bien lourdá. Tout ce qu'Ollé possédail tcnalt1 
dans une petite vallsg,

(A ítíicrejS

Ayuntamiento de Madrid
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L A  G U E R R E  S C IE N T I F I Q U E

Les F lam m enw erfer

« in _ . -----
iparéíl porta[.ií capal 
masses de flammes. , .

f , ' inventear avait passe en revue tous les modes 
d’em ploi de son cngirt et, avec forcé details, en 
m on tra it 'le maniemenl. suivanl les conditions de 
■la guerre; il envisageait déjá son ulilisation contre 
íes I ranchees ennemies.

Ces .raisons et surtout le  caractere feroce que 
les Vl'lemands enlendent, par principe, donner 4 
la guerre expliquen!, suffisammenl, que leur etat- 
m aior n 'ait pas hesité 4 se servir contre nous des 
Flam m enicerfer, des appareils qui jetten t des 
llammes. Au point depuis longtemps, il n y  avait 
t iI u s  qu’4 les m etlre en batterie. E t les Allemanrls 
ne .se. sont pas fa it  fau le de se serv ir de ce pro­
e j é  barbare pour soutenir leurs alfaques. L e  pius 
célebre exentóte nous en est íourni par l ’offensive 
exécutée en Argonne, sous les ordres du kronprinz, 
« u  mois de jui'llet 1915. Réeemment encore, en 
Champagne, nos ennemis ont tenté des coups de 
main sur deux de nos saillants : le  Bonnet d’E vé-

J t t  g  R w i e

que e t la partie comprise 
entre le Champignon et la 
Trancbée du Sergent Com- 
oagnon, sans obtenir de ré -  
suílats appréciables.

Les Flam m enw erfer com - 
prennenl deux types d'appa- 
re ils  ; l'un, léger e t portatif, 
i ’autre, 'lourd e t fixe.

L e  prem ier resscmble 4 un 
extincteur porta tif d’ incen- 
die. Ou a spéeialement dressé 

A ppareil p o rta tif ¿es pionniers 4 son emploi. 
vllemand, pour la  p r o -  Cet appareil p ro jetle  un l i -  
jc c tion  des flammes. qu i s  enflaanme imrné- 
'  rhfríement ct spontanément.
Les vagues de flarame avaient au début une lon- 
gueur et une largeur útiles de v ingt métres. Leur 
Tole était de provoquer un e ffe t inortel subit et 
d e repousser l’emiemi 4 une grande distance, par 
suite du développement intense de chaleur.

Cet appareil semble avo ir fa it ' sa prem iére 
apparition sur le  fron t orienial. Cependant les 
observations dont nous ont fa it  part les Russes 
présentent quelque différence avec celles que l’on 
recueille sur nolre front. En effet, nos alliés nous 
parlenl. d’un liquide qui s’ enllammerail sponta­
ném ent au con tad  de Rair, tandis que dans l’ appa- 
re il en usage contre nos ligues le  liquide prend feu 
immédiatement avant sa sorlie du tuyau qui serl 
4 le répandre.

Dans l’eusemble, cet engin apparalt sous la 
form e d’ un réservoir métallique, ovale ou cylin - 
drique, transporté 4  dos d'homme au moyen de 
courroies, e t muni d’ un tuyau flexible qui penmet 
do 'lancer, en lui donnant la direction voulut, le 
liqu ide eontenu dans le  récip ien l qu’un robinet 
perm et d ’ouvrir ou de ferarer. Presque au centre 
v ien t s’ádapter un tube recourbé qui baigne dans 
lo liquide e t dont l’ un des bouts est d irigé vers le 
fond. tandis que l’autre, traversant la paroi, s’ou- 
vre  exlérieurem ent dans une douille oü vient se 
fixer le tuyau d’émission, qu i porte vers son 
exlrém ité un percuteur dont l ’action est réglée 
par le jeu  m ém e du robinet de comniande.

(Le réservoir est d ivisé en deux cham bres: 
l’une recevant de l'aeide carboniquc. destiné 4 
produire une .pression; l'aulre, un liquide inflam- 
mable : pétrole ou tout autre produit analogue. 
Un manómetro m onté sur la  paroi du réripient 
sert 4 indiquer la pression. L ’aeide carbonique 
renferm é dans un petit cylindre d’ acier, rattaché 
au réservoir par une courroie, est introduit dans 
ta chambre supérieure par un tube, dont on ferme 
le  robinet lorsque la p re s ión  surtisante est obte- 
nue. L 'on  peut alors détaeher le  cylindre de l’ap- 
pareil. qui se trouve allégé d’autant. Tous les o r i­
llees étant clos, il suffira, au moment choisi, d’ou­
v r ir  le robinet qu i dpnne issue au eontenu de la 
chambre in férieure pour mettre en mouvement 
le percuteur, enflammer une amorce et du méme 
coup le liquide qui se préeipite violem m enl hors 
du tuyau d’émission. ,

A  ce Flam m enwerfer portatif, les Atiemands ¡ 
préférent de beaucoup le type lourd. qui est mis ¡ 
en placo sur les positions, dans les tranchées mé-

mes, e t qui permet de lancer des quantités de l i ­
quide bien plus considerables.

Ce modéle ftxe est transporté 4 pied-d ceuvre 
dans la prem iére ligne un jou r avant. Tatlaque.

II  consiste en un cylindre en fer de t un. 50 de 
haut et 0 m. 70 de diamétre.

Le  tuyau en caoutchouc renforcé, long de 5 a 
7 métres, se termine par une lanc-e d’arrosage, 
longuc de 3 métres. Deux pionniers soutiennent le 
tuyau, un troisiéme d irige la lance.

L ’appareil est inslallé dans une sape spéeiale, 
aménagée en avant de -la paraMéle de départ, sous 
un abri rccouvort de 1 ni. 50 de Ierre, afín d’év iter 
qu’ un obús ne puisse fa ire  éclater te récip ient e t 
incendier les tranchées. '  , • ,

Pour effecluer í ’opération de dancement du jet, 
les trois hommes sortenl un peu de la sape e t s’a - 
britent derriére de petites élcvations de terre 
préparóes 4 Pavonee.

L e  cylindre de fer, vu son poids considerable, 
est rem píi sur place. On inlroduit de liquide par 
un oritice de remplissage de 15 centimétres de dia­
métre, que ferm e un houehon métallique frleté.

Le liquide généraleur de flammes est no ir ilre . 
C’esi, un mélange d’essence de pétenle, amenée 
dans des voitures-citernes, e t de po ix  de Saxe, 
apportée en fúts. La  poix de Saxe est la matiére 
qui, en AlHemagne, sert a goudronner les füts de 
biére a pression.

Les Allemands ont également essayé d’utiliser 
le  pétrole solidifié, suivant un procédé auglais qui 
date de quelques années. Ce produit esl concentré 
en une sorte de pato gélatineuse qui posséde 
les mémes propriétes sous un volume réduil. Sous 
un poids minime on peut ainsi transporter de 
grandes quantités de pétrole. II ne semble pas 
cependant que nos ennemis aicnt été satisfaits de 
co procédé.

L e  cylindre, rcmpli du mélange inílammable, 
est prét 4 fonctionner. II su fílt d’actionner un le - 
v ic r placé sur le eóté pour fa ire  ja illir  le liquide 
qui, aussilét projeté, s’cnflamme spontanément en 
dégageant uno épaisse l'umée noire ou grlsátre; il 
se répand en méme temps une odeur fétide et 
forte qui rappelle celle au soufre et du phos- 
phore et qui paraitrait indiquer que les A lle ­
mands incorporen! fréquemment au. liquide des 
produits toxiques.

L e  je t  qu i s’élance sous une pression de 24 at- 
mosphéres dure de 10  4 15 minutes e t peut, su i- 
vant le témoignage de certains prisonniers, dé- 
passer 50 métres. La  portée moyenne est de 35 
métres.

L ’ état-m ajor allemand a bien déflm  le bul des 
lance-flammes. Comme on peut interrompre les 
je ts  4 volonté, les fa ire  partir isolés ou en batte- 
rie, longs ou courts, i l  est d it dans les ordres se- 
crets que les Flam m enwerfer doivent étre ma- 
niés de fa fon 4 pouvoir-com battre plusieurs ob- 
jec tifs  avec une seule dose de remplissage. II est 
aussi prévu que les projecteurs de  flammes pour- 
ront étre utilisés dans les combats de rúes et de 
maisons.

C’est en Argonne, le  13 ju illet, que nos enne­
mis firent un usage extraordinaire des Flammen- 
wc.rfei' avec des procédés tactiques spéciaux.

Brusquement, nos troupes firent connaissancc 
avec ce nouveau mode d’atlaque des barbai'es. 
Leur artillerie  venait de cesser de tirer sur nos 
tranchées, lorsque de leurs lignes partirent des 
jets  de liqui-des enflammés. CT était un mélange 
de goudron et d'essence qui, en prenant feu, fo r ­
mal t une colonne de flammes et de fumée. L ’apé-

cette opaqué tfumée que s’avancait l ’ in fanlerie 
ennemie qui pensait nous surprendre par son 
stratagéme. Malgré l’ ingériiosité de leur olfensive, 
les Boches ne purent arriver 4 percer nos lignes.

L e  résultat des F lam m enwerfer ful. surtout 
d’oceasionner á un certain nombre de nos soldáis 
d’horribles brtlures, ce qui constitue une nou­
velle  .preuve que le «  V ieux D ieu »  que les A lle ­
mands invoquent pour protéger leurs armes siége 
en Enfer.

UN CHAPEAU PRAT1QUE
■ —**-------------

Les cbapeaux de la saison sont ou tres petits ou 
tres grands. Les petites toques emboitant la tete assez 
exaeiement reslent toujours tres a la mode; mais 
elles ont l ’ineonvénient 
de déeouvrir un pea trop 
le visage par les jóur- 
nées ensoleillées. Dans ee 
cas, les grands «anotiers 
de forme plus large que 
longue ser ont alors pré- 
férés. Pour celles qui 
trouvent peu seyanle la 
toque au bord tout sec, ct 
e’est le cas pour les fem- 
mes qui ont la figure plu- 
tót ronde qu’ovale, la 
petite eloebe est tout 
indiquée. Le modéle cro­
que est en paille te liséré »  
bleu marine, simplement 
garni tout autour d’im 
apprét en ruban étroit 
du meme ton á lisiéres 
blanches. Le ruban est pose en bouelettes sur la 
calolte ct 6ur la passe, avec devant un_ noeud peu 
volumineus piqué un peu haut. Ces apprets en petiti 
ruban font des cbapeaux extrémement. pratiques : 
garnilm-e légére ne se déplagant pas. Sur certains mo­
deles. les rubans sont consns en deuts de scie et nxes 
par des perles de bois du méme ton.

Jeanne Farmant.

P o u r  d istribuer le pétrole, les Allemands 
pom pent le  liqu ide ü un réservoir ambulant.

ralion était d irigée de fa?on 4 ce que le feu s’éta- 
lát en profondeur, tout en laissant cependant en­
tre chaqué je t  des espaces de terrain libres que 
remplissait une épaisse fumée qui empé- 
chait nos hommes de ríen  distinguer a  quelque> 
métres devanL eux. L e  vent soufilant dans notre 
direction la chaleur qui s’abattait sur notre pre­
m iére ligne était insupportable. Malgre c-etle 
fouruaise, nos soldáis, en vrais liéros, resterent 
imperturbables 4 leur poste. C’est 4 la faveur de

Chapean de «  liséri *  
bleu garni de ruban.

B L O C -N O T E S
N O V V E L L E S  D E S  C O U R S

—  S . A . R. le prince P ie r re  de M ontenegro , f r i r e  de S. M . la  
re in e d 'Ita lie , est a rrivé á Romc.

C O R P S  D IP L O M A T IQ V E
— S . E xc . M .  de N e U d o ff, ministre de Ri.ssie prés le  V .t ic a o , 

est nomme ministre de Rnssie auprca (le  S. M . le  ro í des Uel- 
ges, en rcmpiaccment du prince Jean Koudacheff, ambassadeur

de_ ? s f ' £ « .  le  Inarguis Im p eria li, ambassadeur d 'I ta lie  4 L o n ­
dres, e t la  m arqnise Im p e r ia li sont i  Rom c depuis hier.

C E R C L E S
-  Dans sa dernicrc «a n e e ,  la S o t ic t í  des B M iop h iles  fran - 

gais a é lu  comme président M . Enúle P ico l, membre de 1 In s titu í 
en rempJaoemcnt du  regrette comtc Lanjm nais. dccéde dernié-

^ P u i f ,  elle  a  procédé á l'é lection  de deux membres nouveaux, 
en rcmpiaccment du vicom le de Savigny de Moncorps et du 
comte Lanjuinais. O n t été f lu s  : le  com te Gabriel de M un, pré- 
senté par 4c vicom te d 'H arcourt ct ie  comte A .  Laborde; le
comte Lou is de Blacas, présente par ie  barón de Barante e t

le  marquis de Lnppé. N A , S S A S C E S

—  M in e  Jean C u iba l, fem m e du lieutenant d 'in fan tcrie , a  donnS 

Je jo u r  4 un fils, H cn ri. D E IJILS
M ons apprcnons la  rnort :
D e  S im e n e n e  Sionistas B o n tíl l ie r , n ce D e ler . décédée ágéo 

de quaue-vingt-six ans, en son domicile, So, rué de ia n s ,  a

°Dnu capitaine d ’in fa n tcrie  C oqucle t, chevalicr de 1» Lég ioa  
d'honncur, tué ie  1 5  mars dern ie r; .

Du capitaine Jacqnes Jourdan, du ... ' d  ín lan tene. aecare da 
la cro ix  de guerre. Jeune pcintre de grand talent, e leve  de G a­
brie l Perrier. I !  iaisse une veuve, ia  violon iste H clem e M o*.

haDeCí\Iinc A d in e  de Ju lien n e  d’A rc . vcu ve de M . P ie rre  L e n e i j  
d 'A rc , décédée 4 Lagarde, prés de Tou lon , agee de quatre-vmgt- 
deux ans. desccndante de la fam ille  de la o Bonne Lorra inc o ;

De M . I le n rv  H o U l,  caporal au ...» territorial, tue a Varna le  
2 1  février dem icr. A ttaché au s e m e e  commcrcial des Mines 
de Lcns. il  était le  fils de M . Pau l H oltz, inspecteur général dea 
pont^ et liaussées, décédé. e t  le  gendre de M - Lou is L e  G ^ ,  
ancicn trésorier général du Pas-de-Cala^s et du iNord, anclen di- 
recteur du cabinci du president Fé lix  Faure;

Du capitaine M ich e l Jolam , commandant une escadrille du 
eamo rctranché. mort á  la  suite d ’un accident d  avión I I  venait 
de se fiancer 4 M Ue Angéla  Boyer, filie du général M au ric » 
Bover commandant la  cavalerie de Tum sie;

lie  M m e  Pau l Martny, fem m e dn  sénateur de la Seme, ancieu 
directeur des affaires départementales, préfet honoraire, décédée,

6‘  D e '  ia ' ^comtesse de K ersa in t-C illy , née de Larozc, décédée á 
Ilordeaux. a soinxante-trcize ans;

De M U e B ertpe de B e ten cl, f il ie  du  licutcnant-colonel com- 
mandant le  95 '  d 'in fantcrie au front, décédée 4 Autun.____________

iiEXCELSIOR”  RÉTRIBUE
les photographies intéressantes 
qui lui sont euvoyées par ses 
corresnondants et tecteurs sur

La  vio sociale 
La vie artistique 
Les procés importants 
Les accidents graves

Les'événements locaux 
La  vie économique 
Les sports
Tous faits pittoresquea

Ayuntamiento de Madrid



Samedi I "  avril 191 b E X C E L S IO R 13

8

L A  V IE  I N T E L L E C  T U E L L E

Poémes de guerre
Poémes de guerre qui sont des poémes de géné- 

raux, de soldats, et méme de parlementaires!
I I  était naturel qu’Henry Bataille, poete, consa- 

crál ¡i la guerre un beau livre, encore qahin peu dis­
parate. Mais voici que la guerre fa it surgir des poetes 
iui, durant la paix, ne se sentirent poetes nullement. 

Cela ne nous inquiéte pas du tout, et au eoatraire, 
nous nous réjouissons de l’oecasion donnée a a _em ls  
de prouver qu’ils tiennent. Et nous nous réjouissons 
de la preuve donnée au monde de ¡a vigueur inees- 
saminent renaissante du génie franjáis, preuve qui 
est pérempteire a coup sur pour aatant que les vers
sont bous. . . v r -

Ils  ne sont pas man vais d’ailleurs Ies vers! Mais 
ils ue sont pas entiérement nouveaux. Les poetes que 
la guerre inspire ne se disent pas :

Sur des pensers nouveaux raisons des vers antigües.

liá is  sur de vieux pensers, ils font des vers qui ne 
sont pas trés jeimes. Qu’importe aprés tout si ces 
vers sonnent frane et ehantent elair! Qu’importe si 
ces poetes ue sont pas Ies suceesseurs d’Hugo, puis- 
qu’ils n’ont d’autre dessein que de nous foum ir la 
monnaie de Dérouléde. Ils la fournissent loyale et 
bien írappée, et d’ une eirenlation aisée dans les foules, 
oü l’on applandit volontiers tes beaux cris de _pa- 
triotisme et oñ l’on demande surtout á la poésie d’étre 
éloquente. _

La poésie du général Bruneau est éloquente. _Et le 
cas du général Bruneau est signifiealif. Le général 
Bruneau pendant des ans et des aus u’avait proba- 
blement jamais professé qu’i l  fut eonyenable á un 
liomme d’écrire des üvres. Soudain, finspiration le 
saisit. Elle le saisit et ne le láehe plus.

Le général Bruneau, eoup sur coup, raeonta donc 
ses souvenirs personnels de guerrier. La vigilante 
Aeadémie fraugaise, qui est bien incapable de négh- 
ger des souvenirs de guerrier, les couronna. C’étaient 
les Bécits de Guerre. Histoire d’ une compagnie de 
zouaves pendant la guerre de 1870. Puis ee fut En 
colonne. Réeits de guerre, de cbasse et d'explora- 
tion. Le général Bruneau témoiguait des qualités d’ un 
conteur assez vif. I I  ne lui parut pas interdit alors 
de conseilier ses contemporaüis sur les choses mili- 
taires. I i prononga done les Paroles d’un Soldat. Et 
il montra jusqu’á l ’évidence qu’il était patrióte et 
que les idees neuves sur la réorganisation de i’ax- 
mée n’étaient point faites pour le séduire. Les Bécits 
trapiques de la Vie africaiue attestérent dn moins 
qu’il était papable de diversifier son talent et de va- 
rier ses effets. Avant la gueire, nous uous enor- 
gueillissions deja d’une multitude de généraux écri- 
vains : aprés la guerre les généraux éerivains pullu- 
leront, c’est eertain. Préts á tout ce que l’avenir nous 
ménage ou nous promet, contentons-uous dire que, 
parmi les gencraux éerivains d’hier, le général Bru­
neau prenait une Qgurc originale.

I.es vers ardents —  Vers héroit/ues —  que la guerre 
lui dicte, n’accusent pas sou origiualité. Ils mettent 
surtout en relief sa sincérité des longtemps eminente. 
Le général Bruneau est natnrellcmeut sensible á tous 
les hérotsmes jaillis de la guerre. On aurait tort de le 
eroire sensible uniquement a la graudeur des exploits 
purement militaires. II l’est aux doulenrs que Ies 
combats propagent. Ce guerrier, qui ne me semble 
pas introduire dans la guerre moderne des eomplica- 
tions seientifiques, et qui a done l’áme dn soldat de 
jadis qui eriait : «  Eu avant! »  et agitait son sabré, 
ajoute a ce senlimeut simple et vibrant de l ’héroísme 
un sentiment profond de la famille. I I  ne manque ni 
de douceur ni de tendresse. Mais, bien entendu, il 
s’émeut surtout aux prouesses spécialement militaires. 
II est enelin á eélébrer particuliérement les actions 
d’éclat, et aussi les détails caraetéristiques de la vie 
des camps. Ses vers sont solides, sont fermes. Trop 
abondamment éloquents, parfois!

Tels quels. les vers du général Brtuieau ont de la 
forcé et de l’ampleur. Notre poete a noté en sous- 
titre : Poémes á lire et a dire. Ses poémes sont a 
dire plus encore qu’á lire. Ils feront frémir longue- 
ment les assemblées frangaises...

* * *

E i maintenant, les parlementaires!...
Les poetes ont une húmense supériorité sur les pro- 

sateurs. Les poetes disent leurs vers dans les salons, 
alora que les prosateurs ne disent rien du tout. 
M. ueorges Trouillot —  par une métamorphose inat- 
tendue ou par une évolution un peu brusque —  est 
devenu un de nos poetes de salou les plus appréciés. 
Et on l’applaudit de grand c-ceur, car il met beaueoup 
de «E u r  dans ses poémes patriotiques.

Les vers de M. Georges Trooillot ne sont pas 
exelusivement militaires, peut-étre parce que M. Geor­
ges TrouiHot _n’a pas été toute sa vie soldat. Mais la 
guerre européenne a determiné ehez lui une grande 
fievre poétique. Et M. Georges Trouillot exprime gé- 
nereusement tous les sentimenta générenx que la 
guerre développe en chacun de nous.

Ha verve infatigable s’aecommode de toutes Ies for­
mes poetiqnes tour h. teur. Et il va du sonnet au ré- 
wt dramattriue. L ’hnportante scéne : Gavroche et 
r  tambeau, qui donne son titre au volutne, est h la 
tots tres vivante et tres pittoresque. L e  Flambeau de

M. Georges Trouillot rappelle celui d’Edmond Ros- f 
tand. Son Gavroche evoque aussi le «  moineau pa­
risién » ,  de Rostand. I I  a les mentes dispositions a 
l’héroisme, la méme gaieté naturelle et volontaire : 
et ou sent bien qu’il ne se soustraira pas aux sacn- 
fices néeessaires.

1 1  fa u t s a v o ir  m o u r ir  p o u r  s 'a p p e lc r  Oavroclte

disait déjá Rostand. M. Georges Trouillot le dit 
aussi. E t il chante avec une émotion puissante «  la 
petite patrie endose dans la grande »  et le sublime 
épars dans l’épopée. E t il aualyse les sentiments per- 
sonnels de quelques-uns plus clairvoyants, et 1 tn- 
eonscienee indistincte et magnifique de la masse :

L e  ron ibartant, p ou ss ié ro  au m ilie u  d ’unc a rm ée .
N c  v o lt  r ie n  itu du el qu t «ru n d e  a u io u r  d e  tm .
U ou s  de uiCme. ign o ra ra s  d u  O ram e d ’au jou xd  nut,
N ou s  v iv o n s  daus la  n u it  d ’u n e  ¡m ínense rum ée.

Pensée gratule, grandiose : expression,_ de-ci, de-la, 
fléchissautó. Mais de la vivaeité, de lardeur, une 
ironie sareastique et justiciére, une indignation qtn 
erée Ies poémes, un élau généreux, une sorte de jeo- 
nesse militante et confiante : ce qu’i l  faut pottr ani- 
mer un recueil de poémes de guerre!

Mais plusieurs ont cette animation vehemente qtu 
fa it se répandre l’éloquence. Un soldat, qui n etait 
point un écrivain jadis, M. Jean Bonnetoy, nous 
donne des Visions de guerre, et dans ses poemes cka- 
Ieureux, i l  préeise plus qne les autres que la sauve- 
garde des libertes frangaises importe a I umvers tout 
entier, que la cause de la France est la eattse de la 
civiiisation et que la victoire de la France sera la 
victoire méme de l’humanité. I I  annonee :

E t b ien to t  n os  fo y e r s  r e d iro n t  tes échos ^
Des cxp to lts  d e  «Canta con tés  p a r tea üéro=.

Nous avons vu avee émotion tes héros a l’mnvre 
et deja —  prose ou vers —  Ies réeits eommeneent...

J. Ernest-Charles.
 * »-* -«  --------------------------
Envoyons au front 

les gardes républicains!

C’est la proposition qne font quelques députés

La commission de l’anafe vient d’ótre sáfete d’une 
proposition de résolulion dóposée avec dematufe d 
discussiou immódiate. par quelques ^pu tés, eMnvfiaal 
le ministre de la Guerra a remplacer les gardes répu 
blicains restés dans le camp retranehé de París paff des 
gardes républicains auxiliaires roerutés parrrn 
lies mobilisés aippartenant aux classes de la réserve de 
t'&rmée territoriale.

Dans leur esposó des motMs, les auteurs de la propo- 
sition font observer que les gardes républicains sont 
tous d'ancieus sous-ol'ücicrs, chotsis parmi des bommes 
narticuiiéremcnt forts et vigoureux.

Us forment, disent-lls, une troupe d’élite. iLa place 
de ces soldats de carriére est panmt nos valeureux com- 
battants. La tranchée les appelle.

» D'ailleurs est-il, parmi eux, un seul liomme qut ne 
brúle du désir d’aller combatiré l’enneml de la patrie, 
de surpasser en liórotsme le iplus courageux de nos 
.. poilus » ? . .

„ La population parisienne, qui, chaqué année, émer- 
veillée par l'allure martiale, le remarquable entrame- 
ment de ces beaux lionunes, les acclamalt k Longwtamp, 
páse avec eux qu’en temps de guerre ils ont m im  a 
faire qu’ít porter des plis, monter la garde. étre de 
servíce au théatre ou faire la haie sur le ipassage des 
c orló ge s ofíleiels. »

L e s  Aotionnaires de la Soeiétó Générale se sont réunls 
n ier en Asseiubfée gónérale.

L e  rapport déolare que le  Consell s’ est apphqué au 
cours de T exercice  1-915 k réduire les engageinemts so- 
ciaux. comme en lém oigne le  Bilan, k sauvegarder 1 ave­
nir des entreprises dans lesquelles la chentóle est in-té- 
ressée, k fouru ir le  plus la rge  concours possible k la 
Défcnse Nationale. L a  proportion des recouvrements 
sur le  iportefeuiUe moratorié est trés sati9faisante, puls- 
qu’elle dépasse 70 0/0. L a  pro longaron  de la guerre a 
eu une rópercussion défavorable, notamment sur les 
entreprises de rAm érique du  Sud. Mais le  Consetl faK 
et contlnuera k ta ire , dans l ’intérót de la chentóle, tous 
=es efforts pour aider au relévem ent de  ces affatres 
dont la p lupart sont appelées á  re lrou ver la prosnéritu 
quand la  siUiatiou sera redevenue nórmale. La couílartce 
et la üdéHté de la  clientóle se sont arflrmées avec une 
foroe  particulióre lors de T>Emprunt de  la Défcnse Na- 
tionale p lus de 32S.OOO souscripteurs ayam  apporté k 
la Société ■Générale un montaut en capital de  880 rall- 
lions de franes.

L e  raipport sígnale égalem ent la  nouvelle répartition 
des Services dans les tro is  immeubles du boulevard 
Haussmann, de la rué Réaumur et de I avenue K léber ; 
cette organisation a eu comme conséqueDce d e  remire 
libre l'ünmeuble de la rué de Provence que te Consetl 
espére pouvoir rétrliser aprés la  guerre dans des con-di-
tions avantageuses par suite de sa situation. _____

iLe produii net de l’exercice s’est élevé k Fr. 10.400.000 
—  sensibiement éga l k celu i d e  1914 qui avait été re-
Sorté k nouveau. En raison de la prolongation des hos- 

lités, le  Consell a eru devolr procéder k une revisión 
sévére de tous le9 postes de l ’ Aotif aboutissant ik une 
dépráciaition totaie de 87.639.000 fr. Cette dépréciation 
est ramenée, aprés attributlon intégrale des Proflts, k 
06.500.000 ’ fr. faisant l ’ob jet d’uD prélévem ent sur la 
iRéserve, laquelte, l'opération faite, représentera encare 
la somme appréciable de 50.700.000 fr. Ive Consell es­
tim e que la prospérité future de l'EtablissemeiDt sera 
désormais assise, au p r ix  d'un saeriOce momentané, sur 
une base fo rte  e t absolument sainé.

L ’Assem blée a fa it  un excellen t accueil aux déclara- 
tions du Gonseil. L a  prem iére résolution a été  votée k 
i ’ unaniimlté moins sept aotionnaires, e t  'les nutre» k 
i'unanimlté.

Petite gazatte de la Comédie
Le  Flibustier, de M. Jean Riehepin, repris le 1“  sep- 

fentbre 1915 avee Mlle Leconte dans Janik,et non rejoué 
depuis ee soir-iñ, a repara rnardi sur l’affiehe, suivi 
de Boubouroche. Mercredi, Britannicus —  cette fois 
eneore aeeompagné de P o il de Carotte —  nous pré- 
sentait de nouveaux ehangements dans la  distribu- 
tion. Mme Colotma-Romano s’essayait dans Junie J 
sueeédant á  Mmes Guintini, Y . Dueos e,t Jeanné 
Rimy, elle est la quatrieme interprete du role depuis 
le 1 "  janvier. Fort jo lie  sous ses voiles blanes, -Mtue 
C'olonna-Romano serait trés émouvante, car sa voix 
a des iuflexions tendres et c-aressantes, et son angoisse 
est parfois profonde, si ses mouvements désordounés, 
ses gestes saccadés et ses cris sorgissant brusquement 
dans le débit ne détrnisaient ie eharme d’nne inter- 
prétation qu’one tenue mieax surveillée suffirait á 
rendre tres agréable. Gaillai'd interprétait Britanni- 
cus pour ia seconde fois ; le pbysique de ce jeune 
hotnnte est élégaut. la taiíle est bien prise. l ’aspeet 
sympatMqne, la diction juste ; i l  joue le rule dans 
nn ardent mouvement. surtont au hroisiénio actei, 
dans la dispute avee Néron. La  voix seulement mé 
parait faible. Silvarn ayant abandonné Narcisse a 
Leitner, reprenait Burrhus, oit, des le 10 avril 1890, 
il avait suceédé (Hrectement il Msubant. Souple et 
savant disettr, Silvain ineame nn Burrlius trop a£- 
fable. trop «  c-ourtisan » ;  on ne devine pas sous la 
toge l’áme du soldat dont Paul Moonet traduit si 
flérement la máte énergie. Silvain pourrait étre aussi 
moins exubérant á la fin de sa grande seéne du qua- 
triéme aete. M íe  Madeleme Roeh «  s’installe n peu k 
pea dans le personnage d’Agrippine. qui bicntót 
comptera parxni ses meilleurs roles.

Jeudi, la F ilie  de Boland a été offerte aux abonnés 
des matinées classiques ; le soir, aprés les Brebis de 
Pamtrge, nous avons assisté á la reprise de la Jlégére 
apprivoisée.

L ’adaptation de la  piéce de Shakespeare par Paul 
Delair a été jouée pour la premiére fois á la_ Conié- 
die-Frangaise le  19 novembre 1891. La Mégere ap­
privoisée avait été montee pour Coquelin, qui deváifc

Lfaire sa derniére eréatiou a la Comédie-Fraiigaise. 
suecés fut considérablc ; en soixante-buit jours, 

la M égire apprivoisée fournit quarante-deux repré­
senla tions! Le ínndi 25 janvier 1892, Coqueliu disait 
pour jamais adieu ii la Maison en interprctant une 
supréme fois Petrueeio. Deux jonrs aprés, le mer- 
credi 27 janvier, Baillet reprenait le role. Jouée qua- 
torze fois eneore en 1892, apres le départ do Coque» 
lin, la Alégére apprivoisée tint l’affiehe deux l’ois seu­
lement en 1893; nous la retrouvons dix fois en 1890, 
puis quatre fois en 1898. Elle n’avait plus été repré­
sen tée depuis dix-huit aus. L ’interprélation de jeudi 
était entiérement nouTelle, sauf pour le trés petit 
role de Gregorio conservé par Faleonnier.

Deux personnages dominent la  piéee : Petrueeio et 
Catharina qui avaient tronvé en Coquelin efc 
en Mlle Marsy des interpretes admii-ables. Le uou- 
vean Petrueeio est loin, bien loin du créateur et méme 
de son double, de Baillet. Coqnelin interprétait Pe- 
truceio avee une verve, uue virtuosité incomparables; 
il jonglait avee Ies mots; sa voix d’une si riche so- 
norité, qu’uite artienlation merveillettse rendait plus 
pénétrante eneore, donnait aux moindres pbr.ases, 
comme aux longues périodes, tur surprenant éclat; il 
était léger et trueulent; enfin, i l  «  jouait »  la brtila- 
lité, mais, toujours maítre de lui, n’allait jamais jus- 
qu’au bout de sa respiration; il donnait la reconfor­
tante sensation de la forcé eomique dans l’aisanee 
d’une exécntion oü ne se traliissait nul effort. Grand. 
lui, se donne un mal énorme... et cela se voit! I I  csi 
loiu-d, brutal, sans fantaisie; il s’essouffle á erier, et 
comme il ne met point de variété dans le débit, Ift 
role, dés le milieu dn seeond acte, devieut d’uDe jan- 
guissante monotonie. Et pourtant Grand est sincére; 
sa eonvietion, j ’en jurerais, est trés profonde, et l’ae- 
teur s’efl'oree de «  vivre »  son personnage; mais Pe­
trueeio appartient a cette famille de roles qui exi- 
gent chez le eomédien une étude savante de Tari de 
dire; il se rattache aux roles du répertoire auxquels 
l ’exeelient interprete de tant d’renvres eontempoi aineí, 
n’a pas vouln assez tót s’imposer la tache d’assoitplip 
l ’indépendanee de son tempérament.

Mlle Céeile Sorel a obtenn dans Catharina un tres 
gros sttccés personnel. I I  n’en fut pas de plus justifié. 
Mlle Céeile Sorel a compris que Catharina n'est pas 
une femme méehaute —  avec celles-lá il n’y  a ria i i  
faire 1 —  mais simplement une jeune personne aíllt» 
gée d’nn earaetére détestable. ce qui est bien difieren i ;  
aussi ses aeeés, ses crises de fnreur aux deux premiers 
actes sont-ils d’uti eomique étourdissant, parce quite 
extériorisent une eolére nerveuse et toujours a fleur de 
peau. Au 3* aete, M lle Sorel a tronvé des atidudes, 
des mouvements plaisants, tout en demeurant vrais. 
pour peindre l’aceablement de la malheureuse de.ift 
aux trois quarts matée; la  transformation dn ea­
raetére est éijsnlte graduellement indiquée pour abou- 
tir á l’absolüe soumission envers le maitre qut l a 
conquise. Cette composition est exéeutée avee un b m  
ótineelant d’abord, puis avec une delicate_ tendresse. 
Mme Adeline DucUay avait, aprés la creafrice, tn- 
carné une trés intéressantc Catharina: toáis je  ei'O'3 
sans exagérer, pouvoir eomparer M lle Cectle borel a

m i°  Mars^  Entile Mas
Ayuntamiento de Madrid
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CETTE ANGLAISE A  V U  LA  M ORT DE PRÉS

Pendant un récent raid de zeppelins au=dessus de Douvres, une temme dialoguait dans la rué avec son mari lorsqu elle 
fut afteinte légérement par l’éclat d’un projectile. Quelque peu émue —  on le serait á moins —  elle montre volontiers aujourd huí 
son costume déchiré par les pirates de l’air.

t

LES PLUS JOLIS GESTES DE NOS INFIRMIÉRES

Ce ne sont pas les moins touchants des gestes fraternels faits par nos infirmiéres que ceux oü 0 1 1  les voit aider les conva*  
llescents —  qu'elles ont sauvés —  á faire leurs premiers pas dans la cour des hópitaux, se pencher vers le soldat aveugle pour  
lui lire Ies nouvelles et disposer sur le lit du blessé le cartón de broderie oíi il fa it des progrés chaqué jour.

Ayuntamiento de Madrid
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(  T H É A T R E S ~ )
A l ’ ODéra-Comique. —  Dcmaln, matlnée 4 1 h. 1/2, Carmen, 

avec le cimcoura exceptlonnel de Mlle Lucienne Bréval, obll- 
Beanunent auw riséc par l ’Opéra, MM. Darme!, Heorl Albers 
Miles va llln -l'artlo . Simia Pavio ff. Sulrée 4 S heures, W erlher  
l > Des Bruhlv, Gamln, MM. Léon David, Vaurs. eic.)

leudl C, avril, 4 l h. 1/2, la Vie de bollóm e  (M iles Edmée 
Favart, Tlphalne. MM. Paiuard. Jean Périer, Vaurs, e le .); la 
F ilie  du réyim ent (M lle T issier, M. de Creus).

Sameill, 4 l  b. 1/2. la Tosca  (M lle Marihc Cbcnal, MM. Dar- 
mel, Hen'rl Albers, etc.)

ConcerU-Houge. —  A 15 b. 30, muslquo de chambre : 
15»  ,/ualuor (Beethoven ). par MM. 0. Pou lel V OenUl, Ph. 
jurgensen. L. Huysaen ; Poóm e  (Sauvrezls),; O u ln íeíle (U s a r  
Fraudo. Mino Victoria Barriere, plañíste. Dimanche, 15 bcu- 
res. ma linee.

Aux capucines. —  Le théatre des Capuclncs donnera de- 
mam dlmancbe. 4 2 b. 1/2, une nouvelle mannéo de son

Crand succCs. Paris  aicr qu in qué!*, la trtompbale revue de 
. Micbel Carré ; le  Successeur. l'am iisante comedle de 

M. Roben  Dleudonne, et Oevanl le  rldeau I  le Joli prologue 
de .M. Georges Davlze avec toute la brillante Intorprétallon 
du soir. Miles Altee Bonhcur. Merlndol, Derns, Carel, Jaru j. 
Daily, Calvet et Vane Exiane, MM. Benhez, Groulllet, A. 
Lainy, Derblay. Bellon, ele.

SAMEDI 1 "  A VB IL
Comédie-Franqalse.. —  A 1 b. 30, lea llonndtes fem m es, 

Grtnyuire, le  Misanthrope. A 8 heures, la M egére ajiprivoisóe, 
l 'I I  um ble offn iride.

Cpéra-Comique. —  Bel4ehe.
OCéon. —  A 2 heures, Uorace, les Fem m es sacantes. A 

8 heures, l ’Bspiunne.
Th éítre  Antoine. —  A 8 b. 45, N ono  (Sacha Ounry, Char­

lotte Lysésj.
Ambigú. -  A 8 11. 30. m ardl, Jeudl, samodl e l  dimanche, 

Ma lan le  d 'H onfleur.
Apollo. -  A  8 11. 15, Madame Boniface.
Aihénée. —  A 8 h. 30. m ardl, Jeudl, sainedl, dimanche 

(dlm . mat.), le  Coq en pdle.
Bonfles-Parlslens. —  Rciachc.
Capucines (tel. 150-40). -  A 8 h. 30, París  aux quinquets, 

revue ; le  Successeur, Devant le  Bideau.
Chátelet. -  Mcrcr., Jeudl, sam., dlm. (Jeudl et dlm., mat.), 

A 7 h. 50, les ExploUs d 'une petite  Franpuise.
Cluny. —  A 8 b. 45, le  FUs surnaturel.
Dtjazet. —  A 8 heures, les Flanees de Hosalie.
Caite-Lyrlque. —  A  8 h, 30. Tro ts  lem m es p ou r un m 
Grand-Gulgnol. —  A 8 b. 45, N u il blancbe, One raye

i 'a m o u r , le  Masque, la L a n tem e  (malluees mcrcr. c t  dlm.)
Gymnase. —  ReUrhe.
Th é ítre  Mlchel. —  A  8 h. 30, le  PetU  In U rte u r, l  Av ión Í5 i, 

One p e llte  fem m e fo rte .
Porte-Salnt-Martin. —  A  7 h. 45, la Fem m e nue.
T h é ítre  Béjane. —  A 8 h. 30. Atsare (Mme Réjane!.
Palaís-Royal. —  A 8 b. 30, le  P o i lu ;  H ortense a d it :  

• ] ‘ m 'en  /... »
Renaissance. —  A 8 b. 30, O ne N u il de noces.
Th éítre  Barah-Bernlurdt. —  A 8 heures, la Pour de Nesle.
Trianon-Lyrlque. — A 8 b. 15. les Noces de Jeannette, 

Batathée.
Varietés. —  A 8 h. 30. le  Dlndon.
Vaudeville. —  A 8 b. 30, Maciste e t TExpédUlon du capi- 

talne W illlam son.

MUSIC-HALLS, ATTBACTI0NS, CINEMAS
Olympia (té!. 44-78). — 2 h. 30 ct 8 b. 30, Marck et ses llons 

dans fíóvoróe* ? vtmrt attradlons.
Uauinont-Palace.— A  8 h. 20, K it ;  M onsieur P inson, 

HGJ: r. Foresl, de 11 4 17 h. Tél. Marc. 16-73. 
v r rP  p o lic ie r ;  la V ie  des prisonnters allemands. I.oc. 4,

Cinénia des Nouveautés Aubert-Palace (24, Bd des Ita llensi.— 
De 2 li. 4 I I  h „  spectarle permaueut.

Omnia-Patbé. —  Passion tzigane, les Mystóres (18' épls.). 
les II os es rouges, Max dans les alrs, U en lou ltan l au dósert. 
la Sote au Japón.

Folles-Dramatiques-Cinéma. —  Tous les Jours, mal. et soir. 
Trois heures de spectanle Incomparable. Grand orrhestre.

Tivoll-Cinéma. —  Llndépendance de la Belyique  ;  lia r  
dans les a lrs  ;  les Roses rnuqes  ; M. Pinson, p o l ic ie r ; Men- 
luultau l au dósert. (Téléph. Nord 2C-44i.

C 0 L R S  E T  C O N F d R E N C E S

«  L A  FEKM E FRANQAISE ET L A  GUERRE »
Dans une cau serle  q u ’ il a fa lte  I iie r  6  la S o r ié té  d e -  

O on lérences, A I. C am ille  B e lla igu f; a r* ndu un h om m ac 
é lo qu en t e l  a lten d r i 4 la  fe m m e  fran ga ise  au  cours ríe 
la  g u e r re . - F em m es frangaises , a - l- il d it  r n term in an '. 
jup vo tre  • ntun soH 4 tou t ja m a is  h on oré  e l  bén i ! - 
Test une conclusión  4 laqucM e a sou scrit l'asslstanc 

en tié re , eom in e y  sou scrlron t lou s les  l e c l 'n r s  d e  eeit- 
b e lle  et f o r le  ipáge de ip sych o lo g ie  q u e  pu b liera  in  e x ­
tenso  la P.rxnte lle b d o m a d n ii e, qui sV s t  assu ré le  d ro ll 
e x c lu s if d e  rep rodu etion  d e  tou tes les  e o n fé re n ce s  d.- 
la  S oc ié lé  dps C on féren res.

A rUn lvcrsUé «les ■ Anuales » , 51, m e  Salnl-Georges, 
París. — Aprés-riemain lundl 3 avril, 4 2 h. 1/2 : A g ir !..., 
conrérenee par M. Edouard Herriot.

A l'Instttut cathollque. — LuikII 3 avril, 4 3 h. 45, les 
Instltiiilobs e i la socléte au temps de I.ouls X IV . M. l.eees- 
tre  ; Lanzan e l la grande Madem oiselle. 5 h. 15. Sup'-rio- 
r iié  ile la morale rhrétlenne. M. le  rhanoine Plat : le  Chris- 
tianixme et le p rog rés  social. —  Mardl 4 avril, 4 heures, 
M. l’abbé Rousselol : te la t ín  d 'église.

(  L E S  S P O R T S
FO O TBALL ASSOCIATION

E n ten te  Su isse ccn re  Sé lection  Pa ris ien n e . —  Ib isuM al 
d e  la  p a r lie  d e  jeu d l ; m atch  nu l, 2  4  2 .

Conpe N a tion a le  (F .6 A .P .F  ) .  —  D em ain  d im au ehe. au 
P a re  d e s  S p orts  d u  P .O ., 4 A rcu e ll, .. la Vaehe N o ire  • 
seconde dein i-D nate d e  la  C ou p e  N ation a le  d é 'f o o tb a l i  
associa lion  d e  la  P .C S .P  J .  C e  m a trti m ettra  aux nrises 
deu x excellerries  dau lpes  d e  p ro v in c e  : la  Bousbolte

d w m ie  w  ioS  * *  r E s l ' f l u¡ a  b a l!u  d iin a n d ie  d e ru le r  4 ¡Lyon les  S p orts  A tb tótiqu es d e  M arse ille , e*

Landpc e i  i ? ? , ™ '  qU ¡ -a élUl,in'4 S p o r liv e  desLandes e( batlu suecessivement toules les équines mili- 
taires ct civiJes de la Ctiareote. Cou>p d'euvoi k 2 h. 30.

F O O T B A L L  R U G B Y
r * eu^  óe  dem ain . —  s ia d e  F ran ca is  co n tre  f a i ' i s  
L b ive-rs it í C lub, au P a r e  des P r ln ces , 4 3 . heures.

" i  * t i  I i  i  ;  11

EXCELSIOR. 

A VIATIO N

15

L ’ assem b lée  d e  l ’ Aé.C .F. —  C ’est je u d l p rod ia in , 
6 a v r il, qu  au ra  lieu  l ’a sse inb lée g én é ra le  d o  l ’A é r o  C lub 
d e  F raaoe.

D A T IN A G E
M atch -revan ch e . —  C 'é q u ip e  C a m ille  d u  V a u d re y  

(l l .S .A .), V e rg a n i (I ta l ie )  e t  V a n  D am m e (B e lg iq u e ) ren - 
eo n lrera , dans un m a td i-re va n c iie , ce  so ir, 4 la  P o rte -  
M a íllo  t, S o liru u k  (D an o is ), Sam uel (R ou m a in ) e t  d e  L a  
R ose (F ra n ga is ).

BOXE
M. C lém en t co n tre  G. de H u ertas. —  C e  so ir, en  sa lle  

p r iv ée , m atch  d e  d ix  rou n d s  de tro is  m inutes, en tre  
M a rce l C lém en t. le  ohasiip ion d e  P a r is  p o id s  lé g e rs  1916, 
et G u y  d e  Huertas.

L e  Cham pionnat p o id s  m ou che d’ A n g le te r re . —  S k i 
Sm ith a  en core  une fo is  été  battu  en tro is  rou m ls  p a r  
J im in y  W ild e ,  le  Cham pion p o k is  n iou eb e  d ’A n g le te r re .

H O C K EY
E co le  d e  l ’ I le  d e  F rance b a t E n ten te Pa ris ien n e. —  L e

dirnanche 26 inars, DEntenle P a r is ien n e  s ’es t ren con trée  
i  L la n co u rt  a v e c  l'ó qu lp c  d e  l ' l l e  d e  France.

L e  tem p s  se in o n lra  trés  d é fa v o ra b le . L es  P a r is ien s  
eu ren t p eu  d e  chanco, ca r  un d e  leu rs rn eilleu rs jo u eu rs  
ayan l regu  une b a ile  ne pu t con-linnor. Un a u tre  subit 
le  m ém e so rt. Oe-pendanl, les  m a leh eu rs  se dé fen d irer .t 
avec én erg ie , e t  leu r in fér io r iJ é  n u m érlqu e le s  ex cu se  
un peu d e  s ’é tre  fa it  b a ttre  d e  11 4 zéro .

L a  Batirse  de Paris
DU 31 M ARS 1916

Journée de llqulclatlon, c'cst-4-dire extrémement calme, en 
dehors des opératlons nécessllées pour la régularlsallon des 
poslllons. La rernieté n 'en demeure pas uiolus la note doml- 
.lanie dans la m a jó m e des compartlinenus.

l ’ arinl les ronds d'F-tat, nos rentes ne se modlftcnt guére. 
le 3 0/0 perpétuel 4 63.25, le  5 0/0 4 88,15, le 3 1/2 4 91. 
Au groupe étranger, 1’ E.xtérieure es i saus aucun cJiangemeut 
4 94.30. nusses soutenus. le  Consolidé 4 71,50, le  1906 4 86, 
¡e 1909 4 75.25, le  1914 4 85,80.

bien  de particiillérem ent lntéressant 4 slgna ler du cété 
les éuiblisscments de créd li oü nous lalssons la  Banquo 

.le France 4 4.850. le Crédit Lyonnais 4 1.050.
Fermeté de nos grands Cheinius, notamment du Nord

4 1.220.
Cuprirí-res bien tenus et en légére amélloratlon sur

lilcr, solt, le  Rio 4 1.758, le  Boléo 4 765.
En bauque, les transacllons on l é lé  4 peu prés nuiles.

COURS DES CHANGES
Londres, 28,48 ; Suisse, 114 1/2 ; Amslerdam, 255 ; Pétro- 

•rad, 187 1/2 ; Ncw-YorR, 597 1/2 ; Ralle, 9» ; Barcelone, 
577 1/2.

i A L  o n s  
j A M S

loo tlia ll 
cú ir 

boxe 
bello  ie a u

S . U . I  R S cyo m res 
S W c A T c R

Pa tin s  4 rou le tte s  et Costum es 25 tr.

995 cuii'
b e l l e
la ine

i ' I U C  D P D D E  10- F S  M on tm artre  (c o u r  d e  l '.4 « fo ) .  
i  IH ld  r  D l t l lu  j e ; ,  a ven .ie  M a la k o f f fP o rte -M a ilIn t). 

París. Cal. sports et m ilitaires feo. MeUleur marché du monde.

S A V O N  T R IG A P
S  Z A .r -J  S 3  S £ K X 7 k \ £ ,  

c n i m  R l  A N C IJ IR  e l  A D O U C I R  J a P E A U

l-e  g ó re n t  :  V í c t o r  L a u v fr g n a t .

Parait aujourd’bui ;

\LE LAROUSSE 
MENSUEL

L ’altiludc des représenlants diploma- 
liqnes en lempa de guerre es l l'une di-s 
quesiious de d ro il imeruaiional poblic que 
la eoullagraUoii «nropéenne acluelle a sou 
ievées avec le  plus d  acu té. N o iii renx, en 
elTel, on l é lé , au cours des hoslililés, les 
coullils auxqucls a douné naissauce la 
co iidu lte des délégnés <les empires een- 
iraux, et le  m om eiil élait bien clioisi pour 
ren-eiguer le pul,lie sur les U eco irs  des 
A gen ls  d ip lom al.ques. C es t daus son nu 
u ié io  d 'A v r il que le Lnrousse m tn sue l 
consacre 4 ce lle  ¡m porlaule q in s llou  une 
élude sulistaulirlle et docutneulée. ncconi- 
pagnée de iioinbreux exeinples encoré 
présente 4 toules les m éinoires. Sans pnu- 
vo ir  éuumérer tous les autre9arlicles parus 
dans ce numero, nous nous hornerons 4 
iiieniiottiier les remarquable» Iravaux sur 
les C o m ita d já , H ie d e  Cor fo n ,  la I j i t c v e  
é ■ 1914-ISI6. V hnpól g en e ra l s u r  te liepenu 
(avec exeinples et lableau). 1, N om i ne  de 
gu erre , YE glise des S ca lz i, la Télc-mé- 
tr ie , e tc ., ele. C e nuinéro, illuslré de 
«0 gravures, contienl en outre des caries 
des opéralions m illU ires. ainsi q, e deux 
superbes pages iiors lex le  reprodiiisant 
avec iles Im ages ¡te la  G u erre , la cé­
lebre Bresque de J. B. T icp o lo , 4 Vcnise 
i L e  numéro : 90 centimea).

LIBRA1R.E LAROUSSE

¡ ü ? ;

13-17. ru é  Montoarnasse. P A R I S  6 )_ ,  (ch ez  tous les lib ra ires  et dans les ga res ). „ _
— « e s l 1»

b lan c d e  M arse ille , ca isse 60 k. 60 fi*.; 
O r t V U n  ca isse 12 0  k . 1 1 *  f r „  fra n co  toutes 
y a re s  e. rem bours. K. B. Case, 47, Capucines, M arse ille .

Collectionneurs!
D E M A N U E Z  T O U S  

l e  p r i x - c o u r a n t  f ;/ v il is  
i !c s  Tim bres-poste de 
G uerre á
T h é o d o i e  C H A M P I O N  

13, r ú a  D r o u o i , P a r ia

Im iprirnerie 19, ru é  Cadet, P a r is . —  V o lu m ard .

1 2 .  B dDES. C  A B U C I N E S
R ó r a r a t i o n s  ¡a n n té d S c itc ó

ÓAMARITAINE
Lundi 3 Avril

et Jours suiuanls

NOUVEAUTÉS
d’É T É

P A R IS

1 9  ' r-

O ccasíons sp é c ia le s  
í

tous le s  Com ptoirs.

B| n i lO E  en  c r é p n  d e  C b ln e  
O L U U O E  t o n t  » o i e .  m arin e , 

v ieu x b ien . c ie l. rose , 
g r is ,  crém e ou n o ir . <( A  fe 
Jours e l  bou ton s ,,a cre, i  /  
h 'u iie re in e n l t in t in e e . . .  1 £m

C 0STU M E TAILLEUR
l e S r l t i  « o t e ,  noir 
pé e r iu e  e t  ¡u pe

orn ees  V d o iir s  noir. 
ja,|U> (te doobléepaillette 
C H A P E A U  po ille

l  rubau . . . . . . . . . .  9  7 5

f

VÉTEM ENT t T ^ m p ie ,
en heftu d ru p  fin .
n o ir  ou  mu riñ e . 41 fp

ne | O
L o n g o , o r  i-nft 

A  la Sam arltain 
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A R BIV EE DE LA  ViANDE 
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LE CAMP HINDOU
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u n e  c l o t u r e  f a it e  a v e c  d S  P ’ESSENCE

, V  t . a  |Um (< onique. anecdotique »  s’enrichlt de jour en jour. C ’est ainsi que les troupes britanniques ont arrangé  á 
en ice e eur camp un petit jardín qui va leur donner des fleurs, que les jeunes Grecs se familiarisent de plus en plus avec les 

n:t,,'’’ ‘erS e que . ,ndiens réeemment arr ivés  mélent leurs notes de couleurs et les détails de leur vie origínale aux accents
pittoresques que viennent d aoDorter dans le camp les Australiens et les Serbes.
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QUELQUES “A -CO TÉ” PITTORESQUES DE SA IO N IQ U E
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